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ÉTUDES SUR OIRQISANI 


IV 
QUESTIONS DE MÉTHODOLOGIE fsuile) 


Nous reprenons un travail! interrompu depuis treize ans 
par d’autres recherches et divers soucis. À notre connaissance, 
les chercheurs compétents n’ont pas accordé, à deux excep- 
tions près? beaucoup d'attention à un auteur pourtant quelque 
peu mis à la mode par suite des découvertes du désert de 
Juda, mais les «qumrânologues » n’ont épilogué, généralement 
de seconde main, que sur les brefs passages du Xilab al-anwar 
qui ont une incidence sur leur domaine très particulier. 


1. Les trois articles précédents ont paru ici-même : tomes CVI, 1941/5, 
pp. 85-123 ; CVII, 1946/7, pp. 52-98 ; CVIII, 1948, pp. 63-91. 

2. Voir l'excellente étude de M. Moshe Zucker, Mipéruso $el R. S. G. la- 
Tôräh dans Sura I, 5715/6-1955/6, pp. 313-355 où l’on relève, entre autres, un 
très bon apercu sur le giyäs ; il est seulement regrettable que l’auteur n'ayant 
pu lire les épreuves de son article, le texte fourmille de coquilles. De nombreuses 
observations touchant Oirqisäni se trouvent également dans son livre plus 
récent, ‘A! Targum R.S.G. la-Tôräh que nous avons recensé dans le fascicule 
précédent de la Revue, pp. 169-173. D'autre part, M. Ankori a pertinemment 
utilisé Qirqisäni dans un ouvrage fort important (Karailes in Buyzanlium, 
recensé ibid., pp. 173-177), mais qui porte principalement sur un épisode 
ultérieur du Karaïsme. A propos du giyäs, voir maintenant l’article sagace 
du P. Michel Allard, En quoi consiste l’opposilion faile à al-Ash'‘ari par ses 
contemporains hanbalites, Revue des Éludes Islamiques, 1960, pp. 93-105. 

3. Notons aussi que dans la monumentale Social and Religious Hislory of 
the Jews du professeur S. W. Baron, Qirqisäni occupe la place qu'il mérite 
d’après l’état actuel de la recherche (passages s. v. Qirqisäni, dans Jndex lo 
Volumes I-VIII, New York, 1960, p. 124). — La publication de l'original arabe 
du traité d’al-Kindi sur les songes (Ras&'il al-Kindi al-falsafiyya, éd. M. Abü 
Ridah, t. I, le Caire 1950, p. 293 sqq.) a confirmé pour le fond, sinon toujours 
quant au détail verbal, la filiation que nous avions établie (REJ, CVI, pp. 115- 
122) sur la base de la version latine seule connue à cette date. Disons enfin 
que la publication, que nous espérons prochaine, des fragments conservés des 
‘I$ran Magälat de David b. Marwän al-Moqammes par M. A.S. Halkin, permettra 
d’instituer des comparaisons fructueuses entre cet auteur et Oirqisäani; par 
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Chapitre 37, p. 412-416 


Du précepte qui en abolit un autre. 


(1) Beaucoup de savants se sont trompés sur cette question ; 
ils se mettent même en contradiction avec eux-mêmes sans 
s’en apercevoir. Quant aux Rabbanites, ils ont posé un prin- 
cipe à cet égard en prétendant que le précepte positif abolissait 
le précepte négatif!, mais en plus d’un endroit de leur ensei- 
gnement ils contredisent leur propre principe. Ainsi, ils 
enseignent que si l’ennemi attaquait les demeures des Israélites 
pour leur prendre du fourrage, à plus forte raison autre 
chose, les Israélites pourraient leur résister et les combattre 
le jour du sabbat?. 

De même prescrivent-ils de différer la circoncision, qui est 
un précepte positif, lorsque l’enfant est malade, de peur qu'il 


déférence pour notre collègue qui a bien voulu nous communiquer une partie 
des matériaux inédits qu'il s'apprête à mettre en œuvre, nous n’en dirons pas 
davantage ici. — Au moment d'envoyer ce travail à l'impression, nous recevons 
deux articles de M. N. Golb où des textes de Oirqisaäni sont utilisés de première 
main : Who were the Magaäriya (JAOS, 80, 1960, pp. 348-359) et The Oumran 
covenanters and the later Jewish Sects, The Journal of Religion, 1961, pp. 38-50. 

1. Il s’agit de la règle 7®ÿn N® 1717 1wY pour laquelle voir notamment 
Yebämüt 3 b et 20 b : discussions sur la question de savoir dans quelles conditions 
le commandement positif du lévirat annule certaines interdictions matrimo- 
niales ; voir aussi Sabbat 24 b (on pourrait croire que le commandement positif 
de livrer aux flammes des offrandes affectées d'une impureté lève l'interdiction 
d’accomplir certains travaux le jour du Sabbat) ; ibid., 130 b (assouplissement 
pour les besoins d’une circoncision, des règles restrictives de transport d’objets 
le Sabbat) ; Babä Mesi'ä 30 a (un précepte positif ne lève pas, en cas de conflit, 
un précepte négatif et un autre précepte positif conjoints, voir la discussion 
de divers cas dans 7ôsäfôt s. v. Hä&). Voir aussi Moïse Maïmonide, Miÿneh 
Tôräh (Code), Hitkôl lum'at sära‘at X, 5 et Hilkôt yibbam VI, 10. Nous exprimons 
ici nos remerciements à M. le Rabbin E. Gugenheim, professeur de Talmud 
au Séminaire [sraélite de Paris, qui a bien voulu nous fournir plusieurs références 
pour ce thème difficile de casuistique rabbinique. 

2. Voir ‘Érabin 45 a. — Le problème vient d'être repris dans une étude 
approfondie de M. Moshe David Herr, The Problem of War on the Sabbath in 
the Second Temple and the Talmudic Period, en hébreu, Tarbiz, XXX, 1960/61, 
242-256 et 341-356 (sommaire anglais, 3° fascicule du tome, pp. vrr-1x) ; l'auteur 
fait état (347-351) de l'opposition karaïite à l’ancienne halakah rabbanite qui 
autorisait les opérations militaires le jour du Sabbat et de la réaction apologé- 
tique dans la littérature rabbanite à partir du 1x siècle ; il ne se réfère pas au 
passage de Qirqisäni qui nous occupe. 
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ne périsse, abolissant ainsi l’ordre qu'est la circoncision devant 
la défense exprimée par «tu ne tueras point » [Ex. XX, 13], 
ce qui contredit leur principe. Ils disent «on peut se soigner 
par tous les moyens», ce par quoi ils rendent licite la consom- 
mation de tous les aliments interdits (p. 143), du porc, etc., 
objets de préceptes négatifs, en vue de la recherche de la santé 
qui est un précepte positif, en vertu [de cette parole de 
l'Écriture] «il se soignera bien » [Ex. XXI, 19]. 


(2) Benjamin, lui, prend le contre-pied de l’enseignement 
des Rabbanites et prétend que c’est le précepte négatif qui 
abolit le précepte positif. Ce sont plutôt les Rabbanites qui 
devraient prendre cette position conformément à leurs propres 
principes puisque leur enseignement attribue plus de gravité 
aux préceptes négatifs qu'aux préceptes positifs. En ele, 
l’Écriture n’édicte, selon eux, la peine de mort pour [la non- 
observation] des préceptes positifs que dans deux cas, la 
circoncision et la Pâque, tandis que la même peine est édictée 
pour de nombreux cas [de transgression] de préceptes négatifs. 
Cela indique avec certitude que ceux-ci sont considérés plus 
graves que ceux-là. 


(3) Benjamins appuie sur le récit concernant les Gabaonites. 
Dieu a prescrit la mise à mort des sept nations [cananéennes] : 
« tu les voueras à l’anathème » [Dt. XX, 17]. [Or], le prophète 
Josué et le peuple laissèrent la vie sauve [aux Gabaonites] 
à cause du serment [dont l’observance est] recommandé!e] 
par un précepte négatif : « Tu ne prendras point le nom de 
YHWH ton Dieu en vain » [Ex. XX, 7]-et [Lév. XIX, 12] 
«vous ne Jurerez point faussement par mon nom. » Par consé- 
quent, dit-il, le précepte négatif a aboli le précepte positif. 
Puis, il se fait une objection dans ces termes : «si quelqu'un 
objecte : la recommandation applicable aux Gabaonites 
n’était pas un précepte positif, mais un précepte négatif, 
savoir «tu ne laisseras la vie à aucun être» [Dt XX, 16}, 
il n’en est point ainsi, car cette interdiction concerne unique- 
ment la non- observation de l'ordre qui est : (vs. 17) «tu les 
voueras à l’anathème » et [en général tout le morceau depuis] 
caprès que YHWH, ton Dieu, l’aura livrée entre tes mains » 
(vs. 13). Mais si quelqu” un lui disait que le précepte est 
[essentiellement] l'interdiction «tu ne laisseras la vie», et 
«tu les voueras à l’anathème » est seulement un ordre d’ obéir 
à l'interdiction et d'exécuter [ce que celle-ci implique}, il 


1. Voir Pesahim 25 a-b ; le Talmud continue : «à l'exception de moyens 
qui impliquent l’idolâtrie, la transgression des interdits sexuels et le meurtre ». 
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n'y aurait aucune différence. [Donc l’argumentation de 
Benjamin n’est pas probante|. 


(4) Benjamin allègue également le texte : cils la mangeront 
avec des pains sans levain et des herbes amères » [Nombr. IX, 
11]; il y a donc obligation de manger la Pâque avec des 
pans sans levain. Or Josué en entrant en Terre [Sainte] et 
voulant célébrer la Pâque ne put le faire avec des pains sans 
levain puisqu'il n’avait pas le droit de manger (p. 414) de 
la nouvelle récolte avant l’offrande de la première gerbe. Ils 
mangèrent donc la Pâque sans pains levés, et la recomman- 
dation : « Vous ne mangerez ni pain, ni épis rôtis ou broyés, 
jusqu’au jour même où vous apporterez l’offrande à votre 
Dieu» [Lév. XXIII, 14], qui est une défense, abolit la 
recommandation : «ils la mangeront avec des pains sans 
levain et des herbes amères », qui est un ordre. Mais si quel- 
qu’un lui disait : cette conclusion s’imposerait s’il était établi 
que les [sraélites mangèrent la Pâque [en question] sans 
pains levés, mais cette affirmation n’est qu’une pétition de 
principe puisqu'il n’est pas impossible qu’en pénétrant en 
Palestine ils y ont trouvé de la nourriture [des céréales] de 
l’année précédente ou qu'il leur en est venu d’autres pays, 
et que c’est cela qu’ils ont mangé avec la Pâque [à cette 
objection Benjamin n'aurait rien à répondre]. Il contredit du 
reste lui-même sa thèse en permettant la circoncision au jour 
du Sabbat, alors que la circoncision est l’objet d’un précepte 
positif et l'interdiction des travaux le samedi celui d’un 
précepte négatif. Il a donc aboli la défense devant un ordre. 
[Bref], ni la thèse de Daniel ni celle des Rabbanites ne peut 
servir de base à la discussion ni de principe de démonstration 
touchant ce problème [des préceptes qui ne peuvent être 
maintenus simultanément], et cela en vertu de deux consi- 
dérations. 


(o) 10 Beaucoup de commandements sont l’objet à la fois 
d'un précepte positif et d’un précepte négatif, comme le 
Sabbat [Ex. XX, 8; Dt. V, 12; Ex. XXIII, 12 — préceptes 
positifs — Ex. XX, 10 précepte négatif] ou comme dans 
l’exemple invoqué par Benjamin [Dt. XX, 16 et 17 où un 
précepte négatif et un précepte positif ont pour objet, l’un 
et l’autre, l’extermination des Cananéens]. 


(6) 2° Il peut arriver [qu’une situation donnée] tombe à 
la fois sous deux préceptes qui peuvent être tous les deux 
soit positifs soit négatifs et que la nécessité s'impose d’abolir 
l’un et d'appliquer l’autre. Prenons le cas de celui qui a fausse- 
ment accusé sa jeune femme de ne pas être vierge | Deut. XX, 
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13-19]; il ne pourra jamais la répudier ; voilà un précepte 
négatif. [D'autre part], l'Écriture dit à propos des prêtres 
Qils n'auront point pour femme une prostituée ou une désho- 
norée » [Lév. XXI, 7]. Supposons qu'un prêtre ait émis une 
fausse imputation de perte de virginité, (p. 415) en consé- 
quence de laquelle il ne pourrait plus répudier sa femme ; 
puis cette femme fornique. Ne faut-il pas que l’un des deux 
préceptes abolisse l’autre ? Cela prouve que ni la thèse de 
Benjamin ni celle des Rabbanites n’est satisfaisante. Autre 
exemple : mon frère [c.-à-d. un coreligionnaire dont on doit 
sauver la vie même le samedi] tombe dans une eau profonde 
ou dans le feu. De deux choses l’une : ou bien nous le tirons 
de l’eau ou nous éteignons le feu qui le brûle en abolissant 
«tu ne feras aucun travail» devant «tu ne tueras point » 
[Ex. XX, 10et 13}, ou bien nous le laissons mourir en abolissant 
l'interdiction de tuer devant celle d’œuvrer le sabbat. Il est 
donc clair que les thèses des deux écoles sur les préceptes 
positifs et négatifs sont inexactes et qu'il faut qu'il y ait une 
autre solution. 


(7) Voici notre opinion : les préceptes n’ont pas tous la 
même gravité ; cela se reconnaît à deux choses : 


19 aux sanctions [prévues pour leur transgression] ; ainsi, 
la fornication sanctionnée par la mort est plus sérieuse et 
plus grave que le larcin qui n’oblige qu’à la restitution double. 
Nul ne saurait repousser cette considération. Salomon, du 
reste le dit clairement : 

«On ne méprise pas le voleur qui dérobe 

Pour satisfaire son appétit quand il a faim, 

S'il est découvert, il restituera au septuple, 

Il donnera tout ce qu'il a dans sa maison. 

Mais celui qui commet l’adultère avec une 

femme est dépourvu de sens... 

Il n'aura que plaie et ignominie 

Et son opprobre ne s’effacera point » (Prov. VI, 30-33). 

29 Quant aux préceptes pour lesquels [le texte de la Loi] 
n'indique pas de sanction, leur gravité respective est établie 
par la raison et le consensus. Si par exemple le prêtre qui, ne 
pouvant, en principe, répudier la femme qu'il avait faussement 
accusée de ne pas être entrée intacte dans le mariage, la voit 
par la suite commettre l’adultère, il fera mieux, au témoignage 
de la raison et du consensus, d'obéir au précepte qui lui 
interdit d’avoir pour épouse une personne de mauvaise vie 
qu’à celui qui le prive du droit de se séparer de celle qu'il a 
calomniée. Et [le cas d’adultère est tellement grave que] 
même un homme de moindre rang qu’un prêtre devrait 
répudier sa femme dans les mêmes conditions. 
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(8) 11 peut arriver aussi que deux préceptes (p. 416) étant 
sanctionnés de la même manière, nous sachions par la raison 
et le consensus que l’un d’entre eux est plus grave que l’autre. 
Ainsi, chacun de la fornication et du meurtre, est sanctionné 
Fe la mort, Mais nous savons avec évidence que le meurtre 
est plus grave que la fornication et que si un homme se trouvait 
dans une situation où il ne pourrait échapper à l’un sans 
commettre l’autre, il devrait plutôt forniquer que tuer. 
Nous en apportons la preuve ailleurs, car ici nous ne faisons 
que poser les principes et les préambules dont les vérités 
devront être extraites, en attendant d'apporter des confir- 
mations touchant chaque question à la place qui lui revient. 


Chapitre 38, pp. 416-418 


Celui qui, ayant le pouvoir d'empêcher des mauvaises 
actions, ne le fait pas est réputé comme s’il les avait commises 
lui-même ; celui qui voit quelqu'un injustement maltraité 
ou en danger d’être tué et ne vient pas à son secours, mais le 
livre à la mort, s’est associé au meurtre et à l’injustice. 

[Base scripturaire, Lév. XIX, 17 : « Tu reprendras ton frère 
et ne te chargeras pas d’un crime à cause de lui » — Phinéas 
l’a fait — Élie ne l’a pas fait — responsabilité collective de 
la nation — et du prophète — on ne va pas cependant jusqu’à 
rendre celui-ci juridiquement responsable.] 


Chapitre 39, pp. 418-424 


(1) Des préceptes attachés à un temps, à un lieu ou à une 
personne (déterminés|]. 

C’est «encore une question fort controversée, Anan et 
beaucoup de Karaites à sa suite pensent que tout précepte 
limité ne s'applique pas en dehors du temps, du lieu ou de la 
personne auxquels il est assigné. D’autres légistes spéculatifs 
rejettent cette façon de voir et croient que le seul fait de 
rattacher [un précepte] à un temps, à un lieu ou à une per- 
sonne ne suffit pas, en l’absence d’un autre indice, à le rendre 


spécifique ; il peut s'appliquer aussi bien à ce cas particulier 
qu'à d’ autres. 


(2) Cette question se rattache et ressemble à celles traitées 
aux chap. XX (p. 382-3 : enseignement tiré du contexte et 
proposition déterminée par sa finale) et XX XIII (p. 402-6 : 
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la répétition d’un texte ou une addition impliquent-elles ou 
non un sens nouveau) ; la solution est obtenue dans tous ces 
cas au moyen du même principe [m. à m. argument] 

Dieu ne peut tenir des discours futiles. Si donc il rattachait 
une obligation, une défense ou une permission à un temps, à 
un lieu ou bien à une personne, alors ces obligations, défense 
et permission seraient valables en tout temps ‘et en tout lieu, 
l'application particulière n'ajouterait aucune indication utile 
et ne serait que discours vain. Par conséquent, le préc epte 
ainsi particularisé ne vaudra pas dans les autres cas, sauf si 
sa particularisation n’était qu'une façon de parler conforme 
aux habitudes de la langue, comme nous l’expliquerons, ou 
qu'il y ait ailleurs un indice montrant que le précepte est 
d’applicabihité générale, en tout temps et en tout lieu. En 
l'absence d’un tel indice nous ne pouvons que limiter la portée 
du précepte (p. 419) aux cas particuliers posés [par l’Écriture]. 


(3) Si l’on objecte : s’il est admissible qu’un précepte soit 
dans un passage rattaché à un temps, à un lieu ou bien à une 
personne, et généralisé dans un autre, sa particularisation ne 
s’avère-t-elle pas comme un discours inutile ? Nous résolvons 
cette objection comme nous avons résolu celle relative aux 
répétitions et aux additions... [lacune]... ou bien la particu- 
larisation à une signification soit explicitée soit susceptible 
d’être élucidée par la déduction et l’exégèse au figuré, ce qui 
nous met à l’aise ou bien nous nous réfugions dans notre 
ignorance comme nous l’avons fait pour autre chose. 


(4) Nous allons parler maintenant des passages d’où il 
ressort que le précepte déterminé [par des conditions parti- 
culières] ne s’applique pas en dehors du cas d’espèce. Cela 
peut arriver de deux manières. Parfois, mais rarement, la 
limitation au cas d'espèce est signifiée par l'Écriture elle- 
même. Ainsi il est dit [Nombr. ne 12, à propos de l’emploi 
de l’eau de purification par un homme souillé par le contact 
d’un cadavre] : «c’est lui qui se purifiera au moyen de cette 
eau le troisième jour et le septième jour, et il sera pur». 
L’Écriture nous informe donc que la purification de ce sujet 
impur aura lieu seulement après aspersion le troisième et le 
septième jour, puis elle ajoute : « mais, s’il ne se purifie pas 
le troisième jour et le septième jour, il ne sera pas pur ». La 
première partie du verset énonce une obligation, la seconde 
nous informe que si le rite prescrit n’a pas été accompli, il 
n’y à pas de purification pour le sujet. 


(5) Autre exemple : Il est dit [Dt. XV, 2, à propos de l’année 
de relâche] [«le créancier] ne pressera pas son prochain et son 
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frère » ; ce texte limite donc l'interdiction d’exiger le paiement 
de la dette dans la septième année au frère, qui est le coreli- 
gionnaire. Le verset suivant dit : «tu pourras presser l’étran- 
ger»; de même [XXIII, 14] : «tu n’exigeras de ton frère 
aucun intérêt, ni pour argent ni pour vivres » ; il prohibe ces 
pratiques à l'égard du Juif, mais ajoute : «tu pourras ürer 
un intérêt de l’étranger » [suivent d’autres exemples]. 


(6) Seconde manière ; un précepte est déterminé par quelque 
condition particulière mais aucun texte explicite n'indique 
qu'il n’est pas applicable au delà du cas d’espèce ; nous 
savons seulement qu'il en est ainsi en vertu de ce que nous 
avons dit de l'impossibilité pour Dieu de tenir des propos 
futiles. Dans certains cas nous le savons par le consensus et 
par l'évidence, dans d’autres par raisonnement analogique. 
Par exemple : [un texte formel] impose [à l’homme souillé 
par un cadavre] l’aspersion du troisième et du septième jour ; 
sous cette condition il sera pur ; et le texte ajoute que si les 
deux aspersions n’ont pas lieu, le sujet ne sera pas pur. 
Nous sommes [donc] fondés à en déduire analogiquement 
que si le lépreux [guéri] dont il est dit : [Lév. XIV, 9] «le 
septième Jour il rasera tout son poil», puis il lavera ses 
vêtements et baignera son corps dans l’eau et il sera pur », 
n’exécute pas tous ces rites, sans qu'il y ait eu raison contrai- 
gnante ou empêchement, il n’est pas considéré comme pur. 


(7) Exemples de ce qu’on sait par consensus et par évidence. 
Il est dit [Lév. VI, 19] : «Le prêtre qui offrira la victime 
expiatoire la mangera ; elle sera mangée dans un lieu saint, 
dans le parvis de la tente d’assignation ». Ou encore : «Si l’on 
trouve un homme qui ait dérobé l’un de ses frères, l’un des 
enfants d’Israël, qui en ait fait son esclave ou qui l’ait vendu, 
ce voleur sera puni de mort » [Dt. XXIV, 7]; il est évident 
que cette disposition ne s'applique pas à celui qui a volé et 
vendu une personne autre qu’un Israélite bien qu'aucun 
texte formel n’exclue le cas ; [la limitation n’appert que] du 
fait que le texte énonce cette prescription en spécifiant [que 
la victime du crime a été] un frère Israélite et n’impose pas 
[a sanction] pour un autre [suivent d’autres exemples]. 


(9) Voici encore un exemple de ce qu’on peut déduire par 
analogie. L’Écriture prescrit que les sacrifices soient offerts 
par les enfants d’Aaron à l’exclusion de tous autres. D'autre 
part, elle confie tout ce qui concerne la lèpre, l'examen [des 
plaies] et la déclaration d’impureté. Étant donné que les 
sacrifices sont confiés aux prêtres et qu'il est interdit à tout 
autre de les offrir, il s'ensuit par analogie que la décision 
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concernant la lèpre qui leur est également confiée est leur 
droit exclusif. EE il y a encore bien des exemples de cela que 
nous exposerons à leur place |...] 


(10) L’objection la plus forte que nos adversaires aient à 
nous opposer sur cette question est tirée du texte [Ex. XXII, 
30] : « Vous ne mangerez point de chair déchirée dans les 
champs ». D’après votre principe, nous disent-ils, l’Écriture 
aurait exclusivement interdit la chair déchirée dans les champs 
et dans les déserts. La réponse à cette objection est contenue 
dans la remarque que nous avons faite plus haut : l’ Écriture 

s'exprime ainsi en prenant le cas le plus fréquent ; et en effet, 
c'est dans Les déserts qu’un animal est le plus souvent déchiré. 
Mais comme le motif de l'interdiction est que la bête est 
morte autrement que par suite d’un abatage rituel, elle est 
interdite, quel que soit l’endroit où un pareil décès survient. 

Nos adversaires font également valoir la suite du texte 
« vous la jetterez au chien », c’est donc qu’un ne peut la donner 
à manger à un autre qu’au chien. La réponse est la même 
que dans le cas précédent [p. 422] : du moment que la bête 
nebhéla qui a le même statut que la feréfa (chair déchirée) 
peut être vendue au métèque et à l’étranger, l’analogie qui 
existe entre ces deux sortes de viandes interdites implique 
qu'il en soit de même de la {eréfa, et de même est-il licite de 
la donner à manger au chat, au lion, etc. 


(11) Pareillement, dans l'interdiction : «tu n’apporteras 
point dans la maison de YHWH, ton Dieu, le salaire d’une 
prostituée ou le prix d’un chien » [Dt. XXIIT, 19] est comprise 
celle de consacrer au sanctuaire le prix d’un chat et de tout 
animal semblable. Seulement, comme nous l'avons dit, 
l'Écriture se sert [comme exemple] du cas le plus fréquent, 
car ce sont les chiens qui se trouvent d'habitude dans les 
déserts avec le troupeau exposé aux attaques des bêtes 
féroces. 


(12) Ils tirent encore une objection du texte « vous achèterez 
d’eux à prix d'argent la nourriture... » D’après ce texte, ils 
n'auraient eu le droit d’acheter qu'avec de l’argent métal. 
La réponse est la même que dans les cas précédents : habi- 
tuellement la vente et l’achat se font suivant la valeur de 
l’argent-métal. Rachel dit : (Gn. XXXI, 15) «il a mangé 
notre argent », alors que là il ne peut pas être question d’argent 
métal, mais seulement de travail. Mais comme tout travail 
comporte salaire, et que le salaire est ramené à la valeur de 
l’argent métal, le travail est désigné [aussi] par «argent ». 
Cela est un fait très solidement étabh. De même pour le texte 
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[Ex. XXI, 21] «l’esclave ne sera point vengé, car il est 
l'argent de son maître ». Et si quelqu'un continuait impertur- 
bablement leur raisonnement en leur disant que ce précepte 
n’est applicable qu’à l’argent métal, ils mettraient longtemps 
à se débarrasser de lui et ne pourraient rien faire d’autre 
que taxer d’absurdité [la conséquence qu’il tire] et se réclamer 
du consensus. [Mais ce consensus] les autres ont [également] 
le droit de s’en réclamer dans bien des cas où ceux-ci Îles 
contredisent. 


(HS)Mautre.ex,, Di KKIVOAIZ 


(14) Nos adversaires interrogent aussi au sujet des textes : 
«et je te dirai tous les commandements... afin qu'ils les 
mettent en pratique dans le pays dont je leur donnerai la 
possession » [Dt. V, 28 [31] ] : «afin que vous les mettiez en 
pratique dans le pays dont vous allez prendre possession » 
[Dt. IV, 14]« Voici les lois et les ordonnances que vous mettrez 
en pratique dans le pays...» [Dt. XII, 1], d’où ils croient 
pouvoir déduire que l’ensemble des préceptes n’est obligatoire 
qu’en Terre Sainte et pas ailleurs. Il est des Ananites ignorants 
qui prétendent que ce qui [dans l’Écriture] est conditionné 
par [l’expression] «terre » diffère de ce qui l’est par «porte » 
ou parties similaires de la maison ou par les endroits parti- 
culiers [alors que si ces dernières précisions sont restrictives, 
le précepte dont la pratique est ordonnée dans la «terre »] 
est obligatoire en Terre Sainte comme ailleurs. Inutile de 
nous employer à réfuter ici cette opinion manifestement 
fausse. Nous reviendrons peut-être là-dessus à un autre 
endroit. 


(15) Voici quelle est, à notre avis, la réponse juste à leurs 
questions. Les préceptes ne peuvent être pratiqués de façon 
complète sinon en Terre Sainte, puisqu'il en est qu'il est 
impossible d'exécuter en dehors de la Terre Sainte, comme les 
sacrifices et tout ce qui s’y rattache. Le texte [Dt. V, 28 [31]] 
<afin qu'ils les mettent en pratique dans le pays » se réfère 
à l’ensemble complet. Nous avons d’ailleurs indiqué au début 
de ce développement le principe qui annule toutes ces objec- 
tions. Nous avons dit qu’une objection liée à une certaine 
condition n'était applicable en dehors du domaine ainsi 
délimité que si un indice pris ailleurs prouve qu’elle est valable 
de toute manière. Or il y a plus d’une preuve et dans les 
textes législatifs et dans les textes narratifs que la plupart 
des préceptes sont obligatoires en dehors de la Terre Sainte 
et dans la Dispersion. Et Moïse, après avoir exposé le détail 
des lois, a résumé cela en disant :[Dt. XXX, 1]«tu les prendras 
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à cœur (p. 424) au milieu de toutes les nations dans lesquelles 
YHWH ton Dieu t’aura chassé » et [vs. 2] «tu reviendras 
à YHWH et obéiras à sa voix». Or on obéit à la voix de Dieu 
(en pratiquant] ce qu'il a prescrit. C’est là une chose facile 
à comprendre, claire et évidente. 


(16) Ils pourraient encore tirer objection de ce texte : «Et 
vous ne placerez dans votre pays aucune pierre sculptée » 
[Lév. XXVI, 1] et demander «cela est-il permis en dehors 
de la Terre Sainte ». Nous répondrons négativement. Et s’ils 
réphquent : pourquoi cette interdiction est-elle spécialement 
énoncée en ce qui concerne la Terre Sainte à l'exclusion des 
autres pays, nous répondrons qu'il ne nous est pas donné de 
le savoir. Le Législateur en sait la raison mieux que nous, 
puisque ce qui est interdit c’est de se prosterner sur fsic) 
une pierre sculptée!. Mais celui qui veut qu’on lui rende culte 
[par l’observance] de ce précepte, en connaît la raison, bien 
que nous l’ignorions. Si cette question constituait un argument 
valable contre notre manière de voir, le principe qu’elle met 
en cause se tournerait aussi bien contre vous que contre nous, 
car l’on pourrait dire : pour quelle raison est-il interdit de se 
prosterner sur une pierre sculptée. Mais comme cette consé- 
quence ne vaut pas, votre objection ne vaut pas non plus 
[contre nous]. Il en est de même touchant l'interdiction de 
châtrer [les mâles du] gros et du petit bétail en Terre Sainte : 
« Vous n’offrirez point à YHWH un animal dont les testicules 
ont été froissés, écrasés, arrachés ou coupés ; vous ne l’offrirez 
point en sacrifice dans votre pays » [Lév. Poe 24]. Nous 
ne pouvons nous étendre davantage ici sur ce sujet, mais 
nous le discuterons ailleurs à fond. "Le même problème peut 
se poser à propos de la viande, du levain [à Pâque], etc. Nous 
passons donc à un autre chapitre qui a pour sujet un problème 
apparenté au sujet de celui-ci et qui s’y subsume en partie. 


Chapitre 40, p. 424-427 


La généralisation se déduit parfois de l’interdiction même. 


(1) Cette thèse est rejetée par certains qui pensent que si 
l’Écriture interdit une chose déterminée, elle ne nous enseigne 
(p. 425) rien hors de cette chose et l’on ne peut étendre cette 
interdiction] à aucun autre cas. Cette opinion correspond à 
celle que nous avons discutée [dans le chapitre] précédent, à 


1. Sans doute un pavé de mosaïque. 


LS) 
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savoir que d’un texte qui spécifie une chose ou la rattache à une 
condition déterminée, on ne peut pas déduire la validité géné- 
rale ou l’applicabilité plus étendue du précepte en question. 

(2) On leur dira à tous : l'Écriture ne dit-elle pas : cqui- 
conque entrera dans la tente et tout ce qui se trouvera dans 
la tente [où gîit un cadavre], sera impur pendant sept jours » 
[Nombr. XIX, 14]. C’est un énoncé général qui se réfère à l’en- 
semble des choses [personnes ou objets] qui se trouvent dans 
la tente. [Le vs. qui suit] : «tout vase découvert sur lequel 
il n’y aura point de couvercle attaché, sera impur », donne 
une règle particulière relative au vase découvert, après la 
règle générale [du vs. précédent] qui déclare impur tout ce 
qui se trouve dans la tente. Cette indication particulière qui 
ne nous apprend pas autre chose, que l’impureté du vase 
découvert qu'expliquait déjà la règle générale antécédente, 
serait [en vérité] le discours superflu et futile dont rien n’éga- 
lerait la futilité. Mais cela est incompatible avec la nature 
du Sage. Nos adversaires s’accrocheront [en vain] à l'habitude 
qu'a l'Écriture de se répéter. Le cas présent n’est point 
semblable à cela, car ici nous avons d’abord un énoncé 
général, puis la spécification d’une chose déterminée prise 
dans le général. Cela étant, il est hors de doute que le second 
verset veut seulement nous apprendre que l’énoncé «tout 
ce qui se trouvera dans la tente » est également particuher : 
seuls les vases ouverts seront impurs, les autres ne le seront pas. 


(3) De même le texte : « Tout aliment qui sert à la nourri- 
ture, et sur lequel il sera tombé de cette eau, sera souillé » 
[Lév. XI, 34). Le sens obvie de ce vs. est une qualification 
d’impureté. En réalité, ce n’est pas le cas, mais ce texte veut 
exempter de l’impureté les aliments sur lesquels il ne sera 
point tombé d’eau. En effet le verset précédent, «tout ce 
qui se trouvera dans un vase de terre où il tombera quelque 
chose [des corps morts des reptiles], sera souillé et vous 
briserez le vase », faisait croire que tout ce qui se trouve dans 
un vase de terre devient impur si un reptile y tombe. Mais 
lorsque l’Écriture ajoute «sur lequel il sera tombé de l’eau », 
elle apprend que l’impureté n’affecte que ce qui a été mouillé, 
et que tout aliment qui ne l’a pas été n’est pas impur. Pareille- 
ment, le texte [Jérémie XVII, 22] «ne sortez de vos maisons 
aucun fardeau le jour du sabbat » (p. 426) implique l’inter- 
diction de porter en dehors des maisons et la permission de 
le faire à l’intérieur. 


(4) Nos adversaires nous objectent que, selon l’Écriture 
[Lév. XXIT, 8], le prêtre «ne, doit point manger d’une bête 
morte où déchirée, afin de ne pas se souiller par elle ». Or la 
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bête morte es£ prohibée pour la nation entière : «vous ne 
mangerez d'aucune bête morte» [Dt. XIV, 21}, si votre thèse 
[disent-ils] est exacte, le fait que l’Écriture interdit la bête 
morte spécialement au prêtre exempte de cette interdiction 
le reste de la nation et le verset du Deutéronome vise unique- 
ment les prêtres ; dans le cas contraire, si l'interdiction pour 
le prêtre n’exempte pas le reste de la nation, votre raisonne- 
ment se trouve être caduc. 


(5) Voici notre réponse : il est certain que le verset du 
Lévitique nous donne un enseignement en plus de celui que 
donne le verset du Deutéronome, sinon il ne serait que 
discours futile. Nous avons étudié la question à fond et la 
seule solution que nous ayons pu découvrir est celle-ci : la 
qualification de «bête morte» peut avoir divers sens. La 
bête morte au sens strict du terme est interdite à tout le 
peuple, mais lorsque le sens est seulement «aux membres 
brisés » ou «malade », la bête ainsi qualifiée est uniquement 
interdite au prêtre ; l'indice de la légitimité de cette distinction 
est le texte : «toute personne. qui mangera d'une bête 
morte ou déchirée, lavera ses vêtements » [Lév. XVII, 15]. 
S'il n’était pas question ici d’une [sorte de] «bête morte » 
dont la consommation est permise aux non-prêtres, l’Ecriture 
n'aurait pas imposé l’ablution, puisqu'elle ne le fait jamais 
quand il s’agit d’un aliment interdit. 


(6) Certains des nôtres pensent que le texte «le prêtre ne 
doit point manger d’une bête morte déchirée » vise le cas de 
nécessité. Un Israélite non-prêtre peut, en cas de faim extrême, 
manger de la charogne pour se conserver en vie ; pour le 
prêtre, l’interdiction demeure absolue et cela est spécial 
pour lui (p. 427). Des tenants de cette opinion allèguent aussi 
le verset «toute personne... lavera ses vêtements...» cela 
doit se faire lorsqu'on en a mangé par nécessité. Il en serait 
de ce cas comme de l'interdiction faite aux prêtres de tailla- 
der leur chair [cf. ci-dessus IV, 33, 4]. Maïs nous tenons la 
première interprétation pour plus solide. 


Chapitre 41, p. 427 


Il arrive que l’Écriture énonce un précepte dont l’accom- 
plissement doit se poursuivre pendant un certain temps; 
durant ce temps intervient une autre obligation; mais 
l’Écriture [délaissant la chronologie] achève d’abord l'exposé 
de l’ensemble et revient seulement après l’avoir terminé à 
l'obligation qui survient au milieu. C’est ce qui arrive à propos 
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de la fête des Cabanes (Lév. XXITI, 34) : «Le quinzième Jour 
du septième mois, quand vous récolterez les produits du pays, 
vous célébrerez une fête à YHWH, pendant sept jours : le 
premier jour sera un Jour de repos. Le texte parle de ce qui 
se fera durant les sept jours et même le huitième jour, puis 
revenant en arrière, il dit : « Vous prendrez le premier Jour 
du fruit des beaux arbres » puis (v. 42) : « Vous demeurerez 
pendant sept jours sous des tentes », alors qu'il avait déjà 
parlé du huitième jour ; c’est qu'il a voulu terminer d’abord 
l'exposé d’ensemble. On trouverait des cas semblables dans 
la législation concernant les sacrifices et ailleurs. 


Chapitre 42, p. 428-9 


Le fait que, pour un motif quelconque, l’Écriture associe 
plusieurs objets de législation, n'implique pas que les règles 
de ceux-ci soient, prises en elles-mêmes, semblables en tous 
points 


(1) C'est encore une question dans laquelle il arrive aux 
savants de se tromper, au point de se contredire eux-mêmes. 
Ainsi, d’après ‘Anän, lorsque, [en parlant de l’agneau pascal] 
l'Écriture dit (Ex San 8) : «on le mangera rôti, avec des 
pains sans levain » ; elle réunit dans le même énoncé le rôti 
et les azymes, or le « rôti » étant ce qu’on fait griller à même 
le feu, sans l'intermédiaire d’aucun récipient, ainsi faut-il 
que le pain azyme mangé avec le sacrifice pascal soit préparé 
de la même manière, c’est-à-dire cuit sur le feu, sans four ni 
autre [appareil] ; ‘Anän veut tirer cela du mot ‘ugah [galette] 
qui signifie [pâte cuite sur] la cendre chaude. La plupart de 
nos coreligionnaires n’acceptent pas cette interprétation, 
mais ils [ne] s’en laissent [pas moins] aller à de semblables. 
Daniel, suivi d’un certain nombre de Karaïtes, soutient que 
le texte [Lév. V, 2]: «lorsque quelqu'un, sans s’en apercevoir, 
touchera une chose souillée, comme le cadavre d’un animal 
impur, que ce soit d’une bête sauvage ou domestique, ou bien 
d’un reptile, il deviendra lui-même impur», implique que le 
cadavre de tout animal est égal en impureté parce qu'ils sont 
tous réunis dans ce verset. Mais cela va à l’encontre de l’ensei- 
gnement de ‘Anän qui distingua entre les impuretés de tous 
ces animaux, comme nous l’expliquerons à sa placet. Eux, ils 
le contredisent en ce qui concerne le rôti et les azymes, mais 


1. Cf. X, 2, p. 1011 sq. : le cadavre d’un petit d'animal pur mort à moins 
de huit jours après sa naissance n’est pas impur. 
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concernant l’impureté, ils raisonnent exactement comme il 
a raisonné sur ce point, tandis que lui raisonne pour les 
azymes comme ils raisonnent, eux pour l’impureté : ils se 
contredisent tous. 


(2) La preuve que l’association dans le même texte de plu- 
sieurs Cas n'indique point que les mêmes règles s'appliquent 
à tous est dans le passage suivant : (Lév. XXII, 4) «Tout 
homme de la race d’Aaron, qui aura la lèpre ou une gonorrhée, 
ne mangera point des choses saintes... » puis «Il en sera de 
même pour celui qui touchera (p. 429) une personne souillée 
par le contact d’un cadavre, pour celui qui aura une pollu- 
tion » [etc.]. Ce texte réunit le lépreux et le gonorrhoïaque, 
deux cas d’impureté grave, [mais] ayant des statuts diffé- 
rents, avec deux cas d’impureté légère, ceux de la personne 
souillée par un cadavre et de celle affectée par une pollution. 
Cela nous apprend qu’associer ces cas dans le même énoncé 
ne signifie point une égalité de statut. Le motif de l’association 
est l’interdiction faite à tous, affectés d’une impureté grave 
ou légère, de manger des choses saintes. De même, lorsqu'un 
même énoncé réunit diverses sortes de cadavres d'animaux, 
cela n'implique pas que leurs impuretés respectives soient 
égales : le motif de la réunion est de nous apprendre que qui- 
conque s’est sowuillé, sans s’en apercevoir, d’une impureté 
grave ou légère, est, dans tous les cas, soumis à la même règle. 


(3) Quant à l'interprétation donnée par ‘Anän au cas des 
pains azymes, son inexactitude est trop évidente pour exiger 
un long développement. L? Écriture dit (Lév. XXIII, 14) 
«Vous ne mangerez ni pain, ni épis rôtis ou broyés », réu- 
nissant dans le même énoncé divers procédés de panification : : 
cuisson au four, dans une poêle à frire, sur la cendre chaude, 
etc., puis [ce qu’on appelle en arabe] sawtq, c’est-à-dire les 
grains torréfiés, et faritk, grains crus n'ayant subi aucune 
préparation. Le motif qui réunit ces trois sortes est l’interdic- 
tion d’en manger avant l’offrande de la première gerbe. De 
même en réunissant le rôti et les azymes, l’Ecriture veut 
[simplement] prescrire qu’on les mange ensemble mais il ne 
s'ensuit point qu'il doivent être confectionnés et préparés 
de façon identique. 


Chapitre 43, p. 429-430 


L'Écriture indique parfois une règle avant d’avoir men- 
tionné l’objet de cette règle ou la personne qui est tenue de 
l’observer. 
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Ainsi le texte : [Nombr. XXX V, 29] « Voici des ordonnances 
de droit pour vous et pour vos descendants dans tous les lieux 
où vous habiterez», énonce une règle et une obligation rela- 
tives à quelque chose dont il n’a pas été parlé précédemment. 
Ce n’est que la suite [vs. 30] qui précise : « Si un homme tue 
quelqu'un, on ôtera la vie au meurtrier sur la déposition de 
deux témoins. Un seul témoin ne suffira pas pour faire condam- 
ner une personne à mort. » [Le premier verset] pose donc la 
validité perpétuelle de la loi énoncée par le second, ] à savoir 
que nul ne sera mis à mort sinon sur déposition de témoins, 
et qu’un seul témoin ne suffit pas pour infliger la peine capitale 
à quelqu'un. 


Chapitre 44, p. 430-431 


Il est des préceptes qui s'adressent à tout homme pris 
individuellement ; d’autres concernent la communauté, bien 
que le sens obvie les rapporte aux individus ; d’autres encore 
s'imposent en apparence à tous, alors qu’en fait ils n’inté- 
ressent qu’un groupe déterminé. 

(1) Les préceptes concernant chaque personne indivi- 
duellement forment la majorité. Cela est évident et se passe 
de commentaire. C’est le cas des Dix Commandements et de 
la plus grande partie des préceptes qui s'adressent à la commu- 
nauté. En voici quelques exemples : [Dt. XXIITI, 16] « Tu ne 
livreras point à son maître un esclave qui se réfugiera chez 
toi», précepte qui ne concerne pas individuellement chaque 
[Israélite] mais qui est une recommandation à la nation entière, 
disant que si un esclave non israélite cherche refuge auprès 
des Israélites, il ne faut pas le livrer à son maître mais il doit 
demeurer en sécurité chez eux. Ou encore [ibid., vs. 7]: «Tu 
n'auras souci ni de leur prospérité ni de leur bien-être. » A la 
suite de quoi il est dit : « Ils n’habiteront point dans ton pays ». 
[Suivent d’autres exemples notamment Dt. XIII, 13 sq. : 
«si tu entends dire au sujet de l’une des villes que t’a donnée 
pour demeure YHWE ton Dieu, des gens pervers sont sortis 
du milieu de toi », etc. où le morceau qui semble s'adresser à 
chacun individuellement énonce, en fait, une obligation 
incombant à l’ensemble de la communauté]. 


(2) [lacune au début] [Exemples d’énoncés concernant en 
apparence tout Israélite mais adressés en fait à un groupe 
déterminé] : «Si une cause... te paraît trop difficile à juger » 
[Dt. XVIIT, 8] ce texte ne concerne que les prêtres, les 
lévites et les juges : « Tu ne porteras point atteinte au droit 
du pauvre dans son procès » [Ex. XXIII, 6]; « Tu ne com- 
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mettras point d’iniquité dans ton jugement » [Lév. XIX, 15]; 
«tu ne porteras atteinte à aucun droit, tu ne feras point 
d'exception de personne » (Dt. XVI, 19). Cette catégorie de 
textes ressemble à ceux dont il a été ‘question au chapitre XX 


[p. 8392-31 : conclusion dégagée d’un contexte. 


Chapitre 45, p. 431-2 


Sujet semblable à [celui du chapitre précédent]. Il arrive 
que l’Ecriture mentionne un précepte en deux ou trois 
endroits, et indique en chacun de ceux-ci une obligation atta- 
chée à ce précepte, sans en parler dans les autres passages : 
chacune de ces obligations a [néanmoins] force de loi, bien 
que l’Écriture ne les ait pas mentionnées partout. 


(1) Un exemple : «Pendant six années tu ensemenceras 
ta terre» [Ex. XXIII, 10], puis au vs. suivant, « Mais la 
septième année tu lui donneras du relâche et tu la laisseras en 
repos ; les pauvres de ton peuple en jouiront, et les bêtes des 
champs mangeront ce qui restera ». Cet énoncé ferait croire 
que seuls les pauvres ont le droit de manger la septième 
année des fruits de la terre. Mais un deuxième passage [Lév. 
XXV, 6] précise ainsi : «Ce que produira la terre pendant 
son sabbat vous servira de nourriture à toi, à ton serviteur et 
à ta servante, à ton mercenaire et à l? étranger qui demeurent 
avec toi, et aux animaux qui sont dans ton pays, tout son 
produit servira de nourriture.» Et à la fin de ce morceau 
[vs. 12] : « Vous mangerez le produit de vos champs ». Enfin 
un troisième texte [Dt. XV, 171-3] : « Tous les sept ans, tu 
feras relâche, et voici comment s’observera le relâche... 
tout créancier qui aura fait un prêt à son prochain se relâche- 
ra de son droit, 1l ne pressera pas son prochain et son frère... » 
Le premier texte disait que la septième année, les pauvres 
mangeraient le produit de la terre ; les deux derniers textes 
ne disent rien de cela. Le deuxième texte autorisait le pro- 
priétaire à manger le produit de sa terre avec tout le monde. 
Ce que le premier texte ne dit point, pas plus que le troisième. 
Celui-ci interdit, en revanche, d'exiger, en l’année sabbatique, 
le paiement de la dette d’un débiteur israélite, ce que les 
deux premiers textes ne mentionnent point. Or toutes les 
trois dispositions font partie intégrante de la loi du relâche, 
bien que chacune d’elles ne soit énoncée que dans un seul 


passage, et il n’y a là aucune contradiction, quoi qu’en pensent 
certains. 


(2) Autre exemple : la loi de l’esclave hébreu. Dans un 
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passage, il est dit à son sujet [Ex. XXI, 4] : « Si c’est son maf- 
tre qui lui a donné une femme, et qu'il en ait eu des fils ou des 
filles, la femme et ses enfants seront à son maître, et 1l sortira 
seul », dans un autre passage : [Lev. XX V, 140] «il sera à ton 
service Jusqu'à l’année du jubilé ». Enfin, un troisième passage 
[Dt. XV, 13] : «et lorsque tu le renverras libre de chez toi, 
tu ne le renverras point à vide ; tu lui feras des présents... ». 
Le premier passage indique que si l’esclave hébreu a reçu sa 
femme de son maître, les enfants de cette femme seront au 
maître ; les deux autres passages ne parlent point de cela. 
Le deuxième texte fixe comme terme des services de l’esclave 
hébreu l’année du jubilé, ce que les deux autres ne disent pas. 
Le troisième texte énonce l'obligation d’approvisionner 
l’esclave hébreu au moment de son affranchissement, ce 
dont nulle mention n’est faite dans les deux textes précédents. 
Mais tout cela est obligatoire et il n’y a point de contradiction. 


Chapitre 46, p. 432-3 


Il est des préceptes que l’Écriture énonce sous forme 
narrative, l'intention n’en étant pas moins impérative. Ainsi 
(Gen. XXXII, 33] : «C’est pourquoi les enfants d'Israël ne 
mangent point le tendon qui est à l’emboîture de la hanche », 
texte qui n’est pas narratif comme on serait porté à le croire, 
mais qui interdit bel et bien la consommation de ce tendon. 
Et encore [Gn. IX, 6]: «Si quelqu'un verse le sang de l’homme 
par l’homme son sang sera versé [p. 433]. Ce n’est pas comme 
on le croirait un récit que fait Dieu, mais un ordre qu'il donne 
à toutes les générations humaines jusqu'à la fin des temps : 
quiconque a tué un être humain et versé son sang, les hommes 
le tueront [obligatoirement |. k 


Chapitre 47, p. 434 


Il est des préceptes qui comportent une alternative, entre 
les termes de laquelle l’homme a le droit de choisir. Par 
exemple [Ex. XXXIV, 20] : « Tu achèteras avec un agneau 
le premier-né de l’âne ; et si tu ne le rachètes pas, tu lui bri- 
seras la nuque ». L'EÉcriture vous laisse le choix. De même 
ab. XXI, 10-11]: «Il ne retranchera rien [pour la première] 
à la nourriture, au vêtement et au droit conjugal. Et s’il ne 
fait pas pour elle ces trois choses, elle pourra sortir sans rien 
payer...» Ou encore libid. vs. 29-30]: «Mais si le taureau était 
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auparavant sujet à frapper. 1l sera lapidé.. et son maître 
puni de mort. Si on Ha au maître un prix pour le rachat 
de sa vie, 1l paiera.. » ; le vengeur du sang a le choix, il peut 
prendre la vie du nee du taureau ou accepter le prix 
du sang. Et aussi fibid. XXII, 15-16]: « Si un homme séduit 
une vierge qui n'est point fiancée. 1l paiera sa dot et la pren- 
dra pour femme. Si le père refuse de la lui accorder, il paiera 
en argent la valeur de la dot des vierges. » L? Écriture laisse 
au père le choix de donner sa fille en mariage au séducteur 
ou de se faire payer la dot. 


Chapitre 48, p. 433-434 


De la substitution. Il arrive que l’Écriture prescrive une 
chose, puis admette d'y substituer une autre, lorsque la 
première nous échappe et n’est pas à notre portée. 


(1) Ainsi dans les textes [Lév. V, XII, XIV] où les sacri- 
fices sont gradués en valeur d’après les possibilités matérielles 
de l’assujetti (Qirqisäni cite le début des textes). 

(2) Il existe une autre sorte de substitution, celle qui est 
prescrite [Nombr. IX, 10 sqq.) pour le cas où quelqu'un se trou- 
verait dans l'impossibilité de célébrer la Pâque en temps 
normal ; 1l doit alors la célébrer un mois plus tard. Mais tandis 
que dans les cas cités au paragraphe précédent, le sujet ane 
choix entre les divers sacrifices, ici ce n’est pas le cas : on ne 
peut choisir la seconde disposition que s'il y a empêchement 
de célébrer [suivant] la première ; s’il n’y a pas eu d’empêche- 
ment, c’est la première disposition qui est obligatoire, à 
l'exclusion de l’autre 


Chapitre 49, p. 454-435 


La responsabilité pour l'observation] des règles est condi- 
tionnée par l acceptation [de leur principe. ] Les lois dérivées 
ne sont imposées et présentées qu’à celui qui [en] a accepté 
le principe. 

(1) Nous avons dit au chap. 14 du troisième traité (p. 284- 
292) que Dieu a soumis l’humanité tout entière à la loi de la 
Torrrtmuiconque accepte cetteilotétemeroibrestitenu,dien 
observer les préceptes, les règles et les modalités et il est res- 
ponsable pour chaque détail ; par contre, quiconque la rejette 
entièrement et n’[en] reconnaît pas le principe, n’est point 
responsable pour les détails et les dérivés. 
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(2) La preuve de cette assertion est que l? Écriture a édicté 
la peine de mort contre quiconque profane le Sabbat ou ne 
se soumet pas à la circoncision, mais cette peine n’est édictée 
que contre celui qui est entré dans [l’obéissance à]la Loti et a 
accepté celle-ci; elle ne concerne pas les Gentils qui n’ad- 
mettent point le principe de la Loi. De même pour toutes les 
lois religieuses, telle la consommation du pain levé [durant 
la Pâque]}, etc., si bien que notre esclave non-Israélite et le 
métèque qui s'établit dans notre territoire ne peuvent être 
astreints qu’à l'observation de deux préceptes, le sabbat et 
la circoncision ; le premier est obligatoire pour tous, esclaves 
et métèques. La raison en est peut-être qu'{il faut les empêé- 
cher de travailler le samedi] de peur qu'ils ne nous fassent 
confondre les sabbats [avec les jours ouvrables], tout comme 
il nous est imposé de faire chômer notre bétail le samedi. 
Quant à la circoncision, elle est obligatoire pour l’esclave 
[seulement,] non pour le métèque ; il y a probablement une 
raison à cela, mais nous l’ignorons. Ce que nous avons dit 
ébablit la justesse de la thèse posée en tête de ce chapitre. 


Chapitre 50, p. 435-437 


Les obligations imposées à la nation par les [anciens] justes 
et les ancêtres ont force de loi pour elle ; toute obligation assu- 
mée par la nation, pour elle-même et pour ses descendants, 
a force de loi ; il est interdit d’y contrevenir et de l’aban- 
donner, en tant qu'elle est conforme à la religion. 


(1) Certains de nos coreligionnaires rejettent cette thèse 
et prétendent que seules les obligations imposées par Moïse 
ont [actuellement] force de loi pour le fidèle. Ils soutiennent 
cela aussi bien pour les lois prises en particulier que pour 
l’ensemble. Les récits de l’Écriture les réfutent, par exemple 
le texte (Ex. XIIT, 13) : « Moïse prit avec lui les os de Joseph ; 
car Joseph avait fait jurer les fils d'Israël, en disant : Dieu se 
souviendra de vous, et vous ferez remonter avec vous mes os 
loin d'ici ». Or ni Moïse ni les Israélites qu'il fit sortir d’ Égypte 
n'étaient les contemporains de Joseph ; ce n’est pas eux mais 
leurs ancêtres que celui-ci fit jurer. Mais [la signification du] 
serment était [précisément] qu’ils imposeraient son objet à 
leur postérité ; il liait les générations qui étaient appelées à 
sortir d’ Égypte, fût-ce après cinquante générations. 


(2) Et cela est encore prouvé par le vœu de Jephté et la 
soumission de sa fille qui se trouva être l’ objet de ce vœu, par 
le vœu de Hannah de consacrer son fils à Dieu, [vœu que 
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Samuel observa durant toute sa vie], par les sanctions infligées 
par la nation aux habitants de Yabesh en Galaad, hommes 
livrés à l’épée et femmes à l’anathème [Jug. XXI, 10]. Cela 
montre que lorsque la nation a pris une décision unanime et 
l’a confirmée par un serment imprécatoire ou autre, elle est 
obligatoire pour tous et quiconque y contrevient est livré à 
la vindicte publique, à condition que cette décision ait pour 
objet une œuvre qui plaît à Dieu. 


(3) De même lorsque Saül, dans sa qualité de roi d'Israël, 
obligea le peuple par serment à ne goûter aucun aliment 
jusqu’au soir, le peuple s’imposa cette obligation ; Jonathan 
y étant contrevenu, se trouva passible de ce qu'on sait ; il en 
convint et sans regimber se livra à la mort. Et lorsque Saül 
chercha à tuer les Gabaonites auxquels les chefs de la nation 
avaient [autrefois] accordé la vie sauve, en rendant la nation 
solidaire pour toujours de leur promesse, Dieu lui en tint 
rigueur puisque pour motiver la disette il dit : [IT Sam. XXI, 
1} «C'est à cause de Saül et de sa maison sanguinaire, c’est 
parce qu'il a fait périr les Gabaonites ». 


(4) De même l'obligation que Yonadab ben Rékab imposa 
à ses descendants et que ceux-ci (p. 437) acceptèrent, ainsi 
que l'acceptation par la nation d'Israël, pour elle-même 
pour les générations à venir, des deux jours de Purim, 
conformément à l’obligation que leur imposèrent Mardochée 
et Esther. Quiconque conteste cette thèse, rejette donc toutes 
ces relations. 


(5) Ce sont là les préambules sur lesquels se fonde selon 
nous l’étude raisonnée des préceptes et par lesquels on en peut 
établir le sens exact. Mais il reste encore [avant de passer au 
détail des lois] une autre question à discuter, à cause de 
l'incidence qu’elle peut avoir sur ladite étude. Il s’agit du 
problème de l’ancienneté du précepte et de-l’abrogation des 
lois religieuses, problème qui implique celui de la modification 
de la volonté divine. Cette discussion doit elle-même être 
précédée d’une autre : la question de savoir si les choses sont 
toutes licites avant que n’intervienne la prohibition ou toutes 
prohibées avant que certaines ne soient rendues licites. 


Chapitre 51, p. 437-440 


Lorsque Dieu créa Adam, toutes les choses étaient- elles 
prohibées pour lui et ses enfants, en attendant qu’un certain 
nombre leur fût rendu licite, ou bien étaient-elles toutes licites 
en attendant que certaines fussent interdites ? 
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(1) Certains adoptent la première solution et tirent argu- 
ment de ce verset [Gen. IT, 16] : « Tu pourras manger de tous 
les arbres du jardin». Si, disent-ils, [la consommation des 
fruits du jardin] avait été comprise dans la licéité [générale] 
il aurait été inutile de la permettre [expressément] à l’homme, 
par conséquent nous ne pouvons pas considérer comme permis 
pour nous que ce qu’un texte explicite ou l’analogie rend 
licite, le reste demeurant dans son état d'interdiction. Ils 
argumentent pareillement sur les permissions données par 
Dieu dans la Tora (p. 438) de Moïse, comme celle de certains 
animaux eLc, 

D'autres soutiennent la thèse opposée : tout est licite en 
attendant que l'interdiction vienne [limiter la liberté]; est 
prohibé ce qu'interdit un texte formel de la loi religieuse ou 
ce qui en est déduit par analogie. C’est ainsi qu’on argumente 
pour permettre la consommation des champignons ; en effet, 
il n’y a aucun texte formel ni d'autre [indice] qui l’autorise ; 
si donc tout était interdit en attendant que certaines choses 
soient permises, 1l ne nous serait pas permis de manger des 
champignons. Quelques modernes procèdent de même quant 
à l'emploi vestimentaire du coton qu'aucune source n’autorise. 


(2) À mon avis, chacun des deux adversaires a raison à un 
point de vue et tort à un autre. En effet, toutes les choses 
permises ou interdites relèvent forcément de trois catégories : 
ou bien leur statut leur revient par contrainte de l’évidence, 
ou bien elles l’ont pour un motif rationnel, ou bien il leur est 
imposé par une loi révélée. Celles de la première catégorie 
n’ont pas besoin, pour être licites ou prohibées, d’autres 
preuves que précisément cette évidence contraignante qui 
est la plus forte des preuves ; le Sage ne peut pas contraindre 
à faire quelque chose puis l’interdire. Il en est de même pour 
les choses relevant de la deuxième catégorie. Mais si, dans un 
cas donné, aucune de ces deux catégories n’est applicable, il 
ne faut pas dire que la chose en question ne tombe ni sous 
l'interdiction ni sous la permission. Quelle que soit la volonté 
Ge Dieu à l’égard d’une chose, il ne laisse jamais ses serviteurs 
sans direction quant à elle, mais il la leur fait obligatoirement 
savoir par son apôtre. Ainsi fit-il pour le premier homme à qui 
il imposa, dès qu'il l’eut créé, tous les actes de culte qu'il 
voulut de lui, obligations, interdictions et choses licites ; 
aucune chose n’est restée en dehors de l'interdiction ou de la 
licéité. Ces règles, Dieu peut y ajouter, comme nous l’expli- 
querons, et toutes les générations succédant à Adam reçurent 
leur loi en attendant qu’elle fût.scellée et pourvue d’une validité 
éternelle [sous sa forme révélée] par l'intermédiaire de Moïse. 
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(3) Les partisans de la thèse selon laquelle les choses étaient 
toutes interdites en attendant que survint la permission, 
tirent argument, [nous l'avons vu,] du texte «tu pourras 
manger des fruits de tous les arbres du jardin ». Mais en face 
de ce texte nous avons l’autre (vs. 17) «et de l’arbre de la 
connaissance du bien et du mal, tu n’en mangeras pas » 
donc si Dieu a permis une chose à Adam, il lui en interdit 
en même temps une autre. Cela confirme notre opinion, à 
savoir que l'interdiction et la permission sont quelquefois 
simultanées. De même pour toutes les dispositions édictées 
par Moïse dont ils tirent argument ; [en fait] il ne laissa sans 
explication et précision aucune chose relevant de l’interdit 
et du licite. 


(4) Les partisans de la thèse selon laquelle tout était licite 
en attendant l'interdiction tirent argument de la question des 
champignons. [Mais] s’il convient de traiter les champignons 
comme des plantes, ils rentrent [dans le champ d'application] 
de ce verset [Gen. I, 29] : « Voici je vous donne pour nourri- 
ture toute herbe portant de la semence». Si les champignons 
ne font pas partie des plantes, on dira aux partisans de ladite 
thèse : qu'est-ce qui vous assure que les champignons ne 
sont pas interdits du moment qu'il n’y a rien qui les permette ? 
Ils seront alors acculés à dire que le consensus dément ce 
doute, puisque le peuple d'Israël tout entier, d'Orient en 
Occident, tient pour lcite la consommation des champi- 
gnons, sans que jamais, à aucun moment, quelqu’un ait émis 
un doute ou une opinion contraire à ce sujet : cela serait la 
preuve de sa licéité. EC comme les dispositions relatives au 
culte de Dieu (al-mula‘abbidät) sont dérivées de trois sources, 
le texte scripturaire, le raisonnement par analogie et le 
consensus, qui est la tradition, rien n’empêche d’admettre 
que la licéité des champignons a été reçue par tradition 
depuis Moïse et depuis Adam. Même raisonnement pour 
l'emploi vestimentaire du coton. 


(o) Leur argumentation est nulle, et reste établi ce que nous 
avons dit : les choses ne sont [en elles-mêmes] ni sous la 
permission ni sous l'interdiction ; rien n’est permis ni interdit 
sinon ce dont la licéité ou l’interdiction est établie par une 
preuve. Le statut est parfois énoncé clairement ; dans d’autres 
cas cependant, l’Écriture vient à parler d’un ensemble et en 
désigne une partie comme interdite, ce qui prouve implicite- 
ment que le reste est permis ; (p. 440) de même lorsqu'elle 
dit : ceci est permis, il s'ensuit que le reste est interdit. Ainsi 
dans (Lév. XI, 29) : « Voici, parmi les animaux qui rampent 
sur la terre, ceux que vous regarderez comme impurs », c’est- 
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à-dire comme impurs et rendant impurs, car plus loin l Écri- 
ture dira (vs. 31) : «vous les regarderez comme impurs parmi 
tous les reptiles ; quiconque les touchera morts sera impur 
jusqu’au soir » et du moment que l Écriture a dit : ce sont 
là les reptiles qui rendent impurs, ceux qui les touchent, il 
s’ensuit que les autres reptiles ne souillent pas. De même ce 
texte (Dt. XIV, 4) : «voici les animaux que vous mangerez», et 
[vs. 12] « voici ceux dont vous ne mangerez pas : l'aigle », etc. 
prouve que les autres Re it De même lorsque l” Écriture 
dit des sauterelles (Lév. XI, 22) : « Voici ceux que vous man- 
ecrez : la sauterelle », Un de que le reste est interdit. 
En quelques passages le licite et l’interdit sont nommés 
ensemble ; cela ressemble aux préceptes qui ont été rattachés 
simultanément à un temps et à un lieu. 


Chapitre 52, p. 440-441 


Des controverses touchant l’ancienneté des préceptes et 
l’abrogation de la Loi. 


(1) Certains Ananites et d’autres Karaïtes pensent que 
tous les préceptes imposés par Dieu par l’intermédiaire de 
Moïse ont été prescrits depuis la création d'Adam ; rien n’y 
a été ajouté et rien n’en a été retranché. Ce qui les a poussés 
à cette thèse est la crainte d’avoir à reconnaître la doctrine 
de l’abrogation soutenue par les musulmans. [En effet, ceux-ci 
raisonnent] ainsi : s'il est admissible que Dieu n'ait pas 
soumis Adam, Noé et d’autres à l'obligation de la circoncision, 
et qu'il y ait soumis plus tard Abraham, il est également 
admissible que Moïse et les Israélites aient été soumis au 
sabbat et à l’interdiction de manger du pain levé à Pâque, 
sans que les mêmes obligations fussent imposées à d’autres 
qui sont venus après eux. 

Or [nos Karaïtes] n’admettent pas l’abrogation des lois 
religieuses ; par conséquent celles-ci ne peuvent ne pas concer- 
ner un homme quel qu’il soit, et cela [n’est possible] que si 
elles ont existé depuis la création d’ Adam. 


(2) Un certain nombre [d’autres] Karaïtes pensent que les 


1. Sur la question des lois divines imposées à l'humanité (Adam, Noé) ou 
à Abraham, voir les notes de J. Theodor sur Genèse-Rabba 16, 6 (à propos de 
Gen. IT, 16), pp. 149-151 ; 49, 2, p. 500 {à propos de Gen. XXVI, 5) et 64, 4, 
p. 703. Abraham avait observé toute la Tora : enseignement de Rab dans Yomaä 
28 b et parallèles ; sur l'actualité du problème à l'époque de Saadia et de Qirqisani 
voir Zucker, op. laud., pp. 448-451. 
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lois religieuses ne peuvent pas être abrogées, sans exiger [pour 
cela] que les préceptes soient aussi vieux que l'humanité. 
Ils pensent au contraire qu'Adam fut soumis à certaines 
obligations religieuses, puis Noé s'en vit imposer d’autres 
sans qu'aucune des premières fût invalidée [si bien] que ses 
obligations religieuses furent plus nombreuses que celle 
d'Adam. La même chose se produisit pour ses successeurs, 
Abraham et d’autres. Le nombre des préceptes ne cessa 
d'augmenter jusqu’à ce que vint Moïse par qui ils furent 
complétés et parachevés. Ils sont désormais obligatoires pour 
toujours ; 1l est interdit d’y ajouter ou d’en retrancher quoi 
que cé soil. 

Un troisième groupe tient également que les préceptes ne 
sont pas tous aussi anciens que l’humanité; ils admettent 
cependant que les préceptes dont un texte ne stipule pas la 
validité perpétuelle peuvent être abrogés ; déclarés éternels et 
|— ou] rattachés à une époque déterminée, ils ne peuvent 
être abrogés avant que cette époque n'arrive. Cette opinion 
est celle que nous tenons. 


Chapitre 53, pp. 441-443 


Exposé des arguments de ceux qui n’admettent pas l’abro- 
gation de la loi religieuse et la tiennent pour contemporaine 
au Premier Homme. 


(1) Dans les préceptes que Dieu édicte pour les hommes 
il y a vérité et sagesse. Or l’essence même de la vérité et de 
la sagesse ne peut s’altérer et devenir fausseté et folie. Dieu 
ne peut donc pas abroger et invalider sa Loi. D'autre part 
l’obéissance est obéissance par son essence même {li-‘aynihä). 
Cela étant, cette essence ne peut pas changer et l’obéissance 
devenir non-obéissance. Or en supposant que [Dieu] ait pres- 
crit l'observation du Sabbat, puis abrogé cette loi, l’obéissance 
qui était obéissance par Son essence même est désormais non- 
obéissance ce qui est logiquement faux. 


(2) Certains disent aussi : Dieu est juste ; il donne ses 
ordres aux hommes afin de les rendre susceptibles d’être 
récompensés. [l n’est donc pas admissible qu'il donne cette 
chance aux uns et la dérobe aux autres. C’est donc taxer 
Dieu d’avarice que d’admettre qu’il donne un précepte à 
certaines gens pour les rendre susceptibles d’être récompensés, 
puis il abroge ce précepte pour d’autres, [car cela revient à 
dire que] Dieu accorde la chance d’être récompensés aux uns 
et la refuse aux autres. 
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S'il était admissible, disent-ils encore, que Dieu imposât 
deux préceptes différents à deux personnes différentes à deux 
époques différentes, il serait admissible aussi qu'il prescrivit 
simultanément à deux personnes deux préceptes opposés. 
Ceci admis, il pourrait en agir de même à l'égard d’une seule 
personne et ceci serait futile. 


(3) Et ils ajoutent : s’il était admissible que Dieu abroge 
ses lois religieuses, il pourrait abroger également [celle fondées 
en raison] comme le mensonge ou la mise à mort des enfants. 
Il pourrait même permettre de le blasphémer et interdire 
qu’on le remercie et qu’on le prie. Or comme nos adversaires 
n’admettent pas l’abrogation de ces derniers préceptes, celle 
des préceptes révélés par Dieu n’est pas admissible non plus. 
Tous nos arguments, disent-ils, imposent cette conclusion que 
tous les hommes sont également assujettis à la législation 
[révélée], à l’ordre et à la défense, et à toutes les époques. 
Il s'ensuit donc que tout ce que Dieu prescrivit à Moïse, 1l 
l’avait prescrit à tous les hommes qui avaient existé avant 
lui depuis Adam. 


(4) Une fois [posés ces préliminaires, ] leurs opinions diver- 
gent : certains, poursuivant leur pensée jusqu’au bout, aflir- 
ment qu'Adam était circoncis, qu'il célébrait la Pâque, obser- 
vait la fête des Cabanes, [bref qu/'il pratiqua tout ce qui 
[serait un jour] prescrit par Moïse. D’autres tiennent cette 
opinion pour absurde. La Pâque, disent-ils, et d’autres pré- 
ceptes semblables furent prescrits pour des motifs qui ont 
surgi [au cours des temps] et il n’est point nécessaire qu'ils 
aient été prescrits à Adam puisque l’Écriture nous informe 
qu'ils ont été imposés pour les motifs en question ; donc il 
n’est nullement nécessaire qu'ils soient aussi anciens que 
l’humanité. Cela est dit dans des textes comme (Ex. XII, 
26-27) : «Et lorsque vos enfants vous diront : que signifie 
pour vous ce service ? Vous répondrez : « C’est le sacrifice de 
Pâque en l'honneur de YHWH,qui a passé par dessus les 
maisons » etc. Et Lév. XXIII, 43 «afin que vos descendants 
sachent que j'ai fait habiter sous des tentes les enfants 
d'Israël », les préceptes qui ne sont pas de cette sorte sont, 
eux, contemporains à Adam. Voilà les arguments rationnels 
qu'ils avancent. Ils ont aussi des preuves scripturaires que 
nous rapporterons plus tard, avec leur réfutation, mais avant 
de réfuter leur thèse, nous réfuterons la thèse de ceux qui 
admettent que Dieu puisse changer d’avis. 
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Chapitre 54, pp. 443-448 


Sur le changement d’avis1 


(1) Il est des Musulmans qui admettent que Dieu puisse 
changer d’avis, c’est-à-dire qu’il ordonne une chose puis 
l’interdise avant que la personne qui a recu l’ordre l’ait 
exécuté. De même peut-il abroger ce qu'il a confirmé et sou- 
mis à une condition de temps avant que ce temps soit écoulé. 
Certains argumentent ainsi : on voit [dans la vie courante] 
qu’un homme sage donne par lettre un ordre à son fondé de 
pouvoir, puis il change d’avis avant que le destinataire 
reçoive la lettre et il lui écrit de ne pas exécuter l’ordre 
antérieur. Il n’y a dès lors aucune impossibilité rationnelle 
à ce que Dieu prescrive une chose puis l’interdise avant 
qu’elle ne soit exécutée. 

(2) Nous leur disons : l’homme qui écrit dans un certain 
sens à son fondé de pouvoir tout en étant sage et intelligent 
n’est pas au niveau du Créateur (texte incertain) ; il ignore 
les mystères, ne connaît guère ce qui aura lieu et se produira ; 
le contenu de sa première lettre lui était dicté par ce qu'il 
estimait alors être juste et il n’a changé d’avis que pour avoir 
reconnu que l’opinion qu'il avait dans le premier état n’était 
pas juste ; [le motif de son changement d’avis] est donc que 
dans le premier état, il ignorait ce qui était juste et ne l’a 
reconnu qu’au second. Si vous admettez une pareille ignorance 
relativement à Dieu, inutile de poursuivre le débat, mais si 
l’on admet qu'il ne peut pas être ignorant, qu'il connaît au 
contraire (p. 444) tous les mystères de tous les événements 
qui se produiront jusqu’à la fin des temps sans que rien ne 
lui en échappe, alors il ne peut pas changer d’avis puisque 
le changement d’avis est caractéristique de cette ignorance 
dont Dieu est totalement exempt. Et on leur dira encore 
s’il est admissible que Dieu ordonne une chose puis change 
d'avis à son sujet et l’interdise, il le sera également qu'il 
change d’avis au sujet de l'interdiction [qui a été édictée en] 
second [lieu] et revienne à l’ordre premier, puis change d’avis 
au sujet de celui-ci une troisième, quatrième et cinquième 
fois. Ce serait là une attitude que nulle ignorance ni stupidité 
n’égalerait ; ce serait pire que la conduite qui caractérise les 


1. Bad&’. Voir l’article dans EI? (1. Goldziher-A.S. Tritton) et R. Brunschvig, 
L’argumentation d'un théologien musulman du Xe siècle contre le judaïsme, dans 
Homenaje a Milläs Vallicrosa I, 1954, 225-241 ; M. Brunschvig traduit (p. 234) 
bada’ par «inconstance ». 


co 
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fous et les déments. La réfutation de cette thèse est, Dieu 
merci, bien facile, et sa fausseté est évidente pour quiconque 
est dans son bon sens. 


3) Les partisans de cette thèse s’accrochent à quelques 
textes bibliques que nous allons rapporter et examiner. 

La question pourrait se Dore à propos de ces paroles de 
Dieu à Abraham (Gen. XXII, 2) : «Prends ton fils, ton uni- 
que... et offre-le en holocauste » puis avant qu'Abraham ait 
exécuté cet ordre il lui dit (vs. 12) : «Ne porte pas ta main sur 
l'enfant ».. Pour nos adversaires, il y a là un cas bien établi 
de changement d’avis. La réponse est que sans aucun doute 
l’ordre donné d’abord à Abraham était une épreuve et une 
tentation que Dieu lui imposa afin de faire connaître aux 
hommes sa vertu eb sa patience à obéir Dieu même par 
l'épreuve la plus pénible. Dieu a voulu que la vertu d’Abra- 
ham fût connue grâce à une œuvre effectivement accomplie 
par ce dernier, bien que Dieu sût qu’Abraham obéirait, ce 
que le début de la narration exprime en disant (vs. 11) 
«Dieu mit Abraham à l’épreuve ». Cela étant, Dieu adressa 
à Abraham une parole qui peut comporter deux sens : le-‘5läh, 
«en holoceuste » peut signifier ou bien que le fils sera lui- 
même le sacrifice ou bien qu'il sera la cause de l’oblation du 
sacrifice, c’est-à-dire le bélier qu'’aperçut Abraham et qu'il 
sacrifia. En effet, le ligotement d’Isaac et son imposition sur 
le bois ont été la cause de l’oblation de ce bélier. Lorsque 
Abraham entendit cette parole dont la signification impli- 
quait plutôt pour lui qu’Isaac devait être immolé, bien qu’elle 
comportât un autre sens, l’obéissance et la perfection de sa 
foi (litt. : «l’exellence de la certitude ») le portèrent à adopter 
l'alternative la plus pénible [pour lui] en même temps que la 
plus conforme à l’usage [de la langue]. Il s’y soumit donc en 
espérant que si Dieu ne voulait pas de lui l alternative la plus 
pénible, il saurait bien l’en empêcher. L'épreuve fut consom- 
mée, l’obéissance [d'Abraham trouvée] parfaite, et, comme 
1] l’avait supposé, Dieu l’'empêcha de sacrifier son fils puisque 
aussi bien ce n'était pas cela qu'il voulait de Jui. Il lui 
imposa cette chose pénible uniquement pour le tenter et 
l’éprouver et il n’y eut poirt de changement d’avis en cela. 


(4) Mais, objectera-t-on, Abraham admettaitl donc que 
Dieu pût ordonner d’immoler et de faire périr les gens ? Cer- 
tains pensent que oui, car il n’était pas sûr qu’Isaac n'avait 
pas commis un péché qui le rendrait passible de mort. Quant 
à nous, nous n’admettrons pas cette réponse, car le criminel 
n'est pas puni en étant immolé sur un autel, mais en subissant 
une peine capitale déshonorante. Nous admettons, par contre, 
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qu'Abraham a pu penser que Dieu ordonne des sacrifices des 
hommes, étant donné qu'il est le maître de leurs âmes et 
possède le pouvoir de leur donner la compensation. Notre 
opinion selon laquelle le terme employé par Dieu était ambigu 
et Abraham était sûr que Dieu l’empêcherait de sacrifier 
Isaac si sa volonté n’était pas qu'il le fût, est confirmée par 
ces paroles d'Abraham à Isaac (Gen. XXII, 8) : « Dieu choisira 
lui-même la brebis pour l’holocauste ». Ces paroles impliquent 
qu'il y avait là doute et: équivoque que Dieu devait faire 
cesser. Voilà la réponse à l’objection la plus forte parmi celles 
qui, dans l’Ecriture, peuvent faire croire au changement 
d'avis. 

(>) Un autre passage, fort semblable au précédent est 
(Nombr. XXII, 20) : « Si ces hommes sont venus pour t'invi- 
ter, mets-toi en route avec eux » puis (vs. 22) : « La colère de 
Dieu s’enflamma parce qu’il était parti». Du moment qu'il 
lui avait permis de partir, puis s'irrita contre lui en raison 
de son départ, c’est qu’il changea d’avis [entre temps]. La 
solution ressort des mots «parce qu'il était parti» c’est 
Balaam qui choisit de partir ; il avait souhaité ce départ ; 
son intention cachée n’était pas conforme à l’ordre qu'il avait 
reçu (vs. 20 b) de ne rien dire que ce qui lui serait suggéré. 
Son désir était de donner satisfaction à Balak et de proférer 
des malédictions que celui-ci désirait parce qu'il savait que 
Balaam avait fait cela [avait proféré des malédictions effi- 
caces] plus d’une fois. C’est donc au sentiment de Balaam et 
non au fait du départ que se réfère l’emportement et la colère 
(p. 446), car si l’objet de la colère avait été le départ, Dieu 
ne l’aurait pas autorisé la seconde fois non plus. 


(6) [Une série d’autres textes bibliques peuvent faire croire 
au changement d’avis, ceux notamment du livre de Jonas sur 
Ninive qui devait être détruit et ne le fut pas, sur Ezéchias 
qui devait mourir et vit ses jours prolongés de quinze ans.] 

(7) Toutes ces difficultés sont levées par la même réponse : 
tout ce que Dieu dit, veut et promet peut comporter une 
exception. S'il a promis un bien, celui-ci est conditionné par 
les actes de désobéissance et l’obéissance en est exceptée. 
C'est fort bien expliqué dans un passage de Jérémie (XVIII, 
7-11) : «Soudain, je porte sur un royaume», etc. Les actions 
que Dieu envisage sont conditionnées par telle ou telle situa- 
tion ; si elles ne se réalisent pas, la volonté de Dieu tendant à 
l’action correspondante ne se réalise pas non plus. Ceci est 
confirmé par tout un morceau [d’Ezéchiel XVIII, 23-32] 
«est-ce que je désire que le méchant meure ? Je ne désire 
la mort de personne ». 
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(8) [U n changement d’avis apparent] peut encore s’expli- 
quer d’une autre façon : [Dieu peut] dire : je veux faire 
[telle chose] à moins qu’une supplication ou une intercession 
n'intervienne. Si une telle intervention a lieu, ce qu'il a voulu 
faire est aboli. Ainsi d’après ce texte (Ps. CVI, 23) : «fil les 
eût exterminés] si Moïse son élu, ne s'était pas tenu à la 
brèche devant lui, pour détourner sa fureur...» et d’autres 
semblables. Quant aux expressions bibliques qui pourraient 
faire croire que Dieu éprouve du repentir, nous avons résolu 
les difficultés qu’elles soulèvent, en parlant, lors de la réfuta- 
tion des anthropomorphistes, de la comparaison [de Dieu à 
l’homme]. [Bref] le repentir comme le changement d’avis 
sont exclus s'agissant de Dieu. 


(9) On pourrait tirer une objection du texte (Ez. IV, 12) : 
«tu mangeras des galettes d’orge que tu feras cuire en leur 
présence avec des excréments humains», puis (vs. 15) 
«voici, je te donne des excréments de bœuf au lieu des excré- 
ments humains ». L'ordre primitif prescrivit l'emploi d’excré- 
ments humains auquel le second texte substitue des excré- 
ments de bœuf. N’y a-t-il pas là un cas bien établi de change- 
ment d’avis et de contre-ordre avant l’exécution de l’ordre ? 
Nous répondrons que cette parole [de Dieu adressée à Ezé- 
chiel] n’est pas un ordre formel mais une proposition, comme 
dans (Nombr. XVI, 6) : « Prenez des brasiers, Coré et toute 
sa troupe » qui n’est pas un ordre formel de brûler précisément 
de l’encens devant Dieu, mais une proposition. De même ce 
que dit Élie (I Rois, XVIII, 23) : «que l’on nous donne deux 
taureaux » ; on ne peut pas admettre qu'il leur a donné l’ordre 
de sacrifier à l’idole, il leur a seulement fait une propo- 
sition. De même Josué qui dit aux Israélites (Jos. XXIV, 
15 ) : «choisissez aujourd’hui qui vous voulez servir». Donc 
le sens de «Lu les feras cuire avec des excréments d'hommes » 
est «si tu les fais cuire », c’est-à-dire si pour les faire cuire 
tu emploies des excréments comme combustible, que cela 
se fasse à leurs yeux. Ce n’est là qu’une proposition, et 
si l’on demande : « Supposez que Dieu n’ait pas changé les 
excréments humains en excréments d'animaux, le prophète 
s’en serait-il effectivement servi pour faire cuire des 
galettes », nous répondrons négativement : Dieu fit cette 
proposition à Ezéchiel, sachant (p. 448) qu’il ne l’accepterait 
point. 


(10) [D’autres exemples d’une condition sous-entendue 
dans une proposition affirmative ; le dernier est le texte relatif 
à Ezéchias] (IT Rois, XX, 1) : « Eu vas mourir »; sous-entendu 
«à moins que tu ne supplies: t’humilies, pries, et pleures ». 
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Le même verset renferme [du reste] une autre solution. En 
effet, 1l n’est pas dit : «tu mourras à un moment déterminé 
mais Qu vas mourir e£ tu ne vivras plus». Le sens obvie 
pourrait être «tu mourras sans tarder » mais en réalité [le 
terme fixé est celui de] quinze ans qui est indiqué {plus loin]. 
La prédiction a été formulée de cette façon afin que Ezéchias 
manifestät la tristesse et l’humilité qu'il a effectivement 
manifestées. Et la parole divine (Is. XX XVIII, 5) : « j’ajou- 
terai à tes Jours quinze années » signifie « j'ajouterai à l’âge 
que tu as atteint présentement », et non pas que Dieu ajou- 
tera au terme à l'échéance duquel il savait qu'Ezéchias 
mourrait. 


Chapitre 45, pp. 448-453 


Réfutation des arguments de ceux qui nient l’abrogation. 

(P. 449) (1) Ils disent que la vérité et la sagesse ne peuvent 
pas changer d’essence et devenir erreur et ignorance ; et l’obéis- 
sance ne peut pas devenir «non-obéissance ». [Nous sommes 
d'avis que] cette conséquence ne s'impose qu’à ceux qui 
admettent le changement d’avis et acceptent que Dieu 
puisse interdire ce qu'il a ordonné. Nous avons déjà réfuté 
cette thèse. Quant à la nôtre, la voici : il peut arriver que 
Dieu prescrive une chose et interdise une autre semblable ; 
il n’en suit pas que l’obéissance soit devenue désobéissance, 
ni la vérité erreur, ni la sagesse ignorance, puisque Dieu n’a 
pas interdit l’acte [antérieurement] prescrit, ni prescrit 
l’acte [antérieurement] interdit. En admettant que l'acte 
[nouvellement] interdit soit du genre de ceux [antérieure- 
ment] prescrits, [il est arrivé seulement] que Dieu a prescrit 
une chose et interdit une autre, de même genre que la pre- 
mière, de même qu'il prescrit tel geste et interdit tel autre. 


(2) Objection : comment Dieu peut-il ordonner l’observa- 
tion d’un sabbat et interdire celle d’un autre ? Réponse : en 
raison de la différence des deux sabbats et des deux obser- 
vations. L'observation du premier sabbat et l’interdiction de 
travailler était un acte d’obéissance ; au second sabbat la 
même attitude est de la non-obéissance. — Nouvelle objec- 
tion : lorsqu'on admet que Dieu puisse prescrire de Jeûner en 
un certain jour de l’année puis prescrire de ne pas jeûner ce 
même jour, vous prétendez que l’objet de la prescription 
n’est pas identique à celui de l’interdiction, laquelle est Île 
contraire de celle-là ; vous tenez cela pour possible ; alors que 
le jour [qui fait l’objet de l’ordre] est un jour comme celui 
[qui fait l’objet du contre-ordre] ; et le jeûne [prescrit] est 
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un jeûne comme celui [qui est interdit] ; or, vous n’admettez 
pas vous-mêmes que Dieu puisse prescrire de jeûner un cer- 
bain jour puis interdise de le faire ce même Jour. Réponse : 
cette dernière façon d’agir est effectivement inadmissible ; 
car si un homme agissait ainsi, c’est qu’il aurait changé d’avis 
au sujet de l’ordre qu'il a donné, [parce qu’Jil a su [entre 
temps] que l'utilité était ailleurs que dans l’ordre qu'il avait 
donné ; il prescrit donc maintenant le contraire. Mais celui 
qui procède ainsi [m. à m. celui qui a cette qualité] ignore ce 
qu'il ordonne, puisque l’ordre donné lui apparaît qu'il n’est 
pas salutaire et, pour cette raison il change d’avis. Dieu est 
au-dessus de cela. 


(3) Mais quant à prescrire un jeûne pour tel jour de ce 
mois-ci et permettre de ne pas jeûner le même jour d’un autre 
mois ou d’une autre année, ce n’est pas (p. 450) le fait de 
quelqu'un qui est sujet à des changements d’avis. C’est qu'il 
savait qu'il était salutaire pour les hommes de jeûner tel jour 
de tel mois de cette année et de ne pas le faire le même Jour 
de l’année suivante. Il leur a donc prescrit l’un et interdit 
l’autre. Ce n’est donc point qu'il ait prescrit une chose puis 
aurait changé d’avis à son sujet, mais ce qu’il a ordonné est 
invariablement salutaire, conforme à la sagesse et acte d’obéis- 
sance qui ne devient ni sottise ni désobéissance. Toute la 
législation divine porte ce caractère. Si Dieu a [pu] ordonner 
à Aaron de pénétrer dans un lieu particulier et lui en faire une 
obligation, le même acte étant interdit à tout autre, pourquoi 
ne pourrait-il pas imposer un précepte à un seul membre 
d’un groupe et interdire la même chose aux autres. Et du 
moment qu'ayant interdit à la nation entière d’allumer du 
feu et de faire d’autres travaux le samedi, alors qu'il a permis 
à Aaron et à ses fils d'allumer, de sacrifier, d’écorcher et de 
brûler ce même jour, pourquoi ne pourrait-il pas prescrire à 
certains ce qu'il interdit à d’autres ? 


(4) On leur dira : la parole de Dieu, son ordre, sa défense, 
constituent-ils un de ses actes ou non ? La réponse ne pourra 
être qu'affirmative, sinon la parole serait un des attributs 
d'essence, opinion que nul Juif ne soutient (et nous avons 
réfuté dans ce qui précède les Chrétiens et les autres qui 
enseignent la préexistence du Verbe)! Si donc la parole est 
un des actes de Dieu, il peut accomplir cet acte aussi bien 


1. Voir Anwär, III, 3, pp. 190-198, dont M. L. Nemoy a publié une version 
anglaise dans JBL, LXIV, décembre He pp: 532-539, et IL 16,7, p.211, 
lig. 10-15. 
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qu'un autre acte ou le contraire de cet acte, de même qu'il 
peut faire vivre quelqu'un aujourd’hui et lui donner la mort 
demain ; faire tomber la pluie aujourd’hui e& ne pas la faire 
tomber demain, accorder la subsistance à l’un et la refuser à 
l’autre, infliger la maladie et donner la santé. [Bref,] tous les 
actes de Dieu procèdent ainsi. Par conséquent, il peut égale- 
ment donner aujourd’hui un ordre à quelqu'un et donner 
l’ordre contraire à un autre, et même ordonner demain au 
premier le contraire de ce qu'il lui a ordonné aujourd’hui. 
Et encore : Dieu peut imposer à une partie de ses serviteurs 
ce qu’il n’impose pas à ous ; il peut accorder ses faveurs aux 
uns mais pas à tous. Nous constatons [également] que le 
même homme est à un certain moment objet de bienfaits 
qui ne lui sont pas accordés en tout temps. Il se peut même 
que Dieu mette l’homme à l’épreuve tantôt par la santé et 
tantôt par la maladie, tantôt par la richesse tantôt par l’indi- 
gence ; 1] n’est point nécessaire que l’homme se trouve tou- 
jours dans le même état (p. 451) de bonheur ou de malheur : 
car [Dieu] sait où est son intérêt. De même Dieu peut-il 
mettre l’homme à l’épreuve par le jeûne d’un jour en telle 
année et l’éprouver par le jeûne un autre jour dans une autre 
année, ou par plus ou par moins selon ce qu’il sait être de son 
intérêt. 

(>) Les adversaires de l’abrogation allèguent aussi cette 
considération que l’abrogation supprimerait pour une partie 
de l’humanité les chances de récompense que la justice divine 
doit accorder à tous. En vertu de cette considération il fau- 
drait logiquement conclure [à cette absurdité] que tous les 
hommes petits et grands, prophètes et commun du peuple, 
hommes et femmes, doivent être égaux quant à leurs obliga- 
tions religieuses, à leurs épreuves, à la durée de leur vie, à 
leur santé, à leur intégrité [corporelle] et à leurs maladies, ebc. 
A ce compte-là Aaron et ses descendants qui sont astremts 
à des préceptes dont tout autre est exempt, préceptes dont 
l’accomplissement les rend susceptibles d’être récompensés, 
ne devraient pas être placés dans cette situation, si tous les 
autres n’y sont pas placés pareillement. Ou encore : de deux 
personnes égales quant à leurs obligations religieuses, l’une 
ne devrait, [en bonne justice divine,] vivre cinquante ans et 
l’autre cent, car cette dernière acquerrait dans ces cinquante 
années de surplus un grand nombre de bonnes œuvres, donc 
Dieu l’aurait rendu susceptible d’[une] récompense dont il 
n’a pas accordé la chance à l’autre. 


(6) [Au début de ce paragraphe il semble y avoir une lacune 
que l’éditeur n’a pas signalée : nous avons ici la solution de 
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Qirqisäni laquelle est fondée sur cette considération que 
l'égalité de la récompense n’est pas en fonction d’un nombre 
égal d’actes d’obéissance semblables, mais de l’accomplisse- 
ment des devoirs d'état d’un chacun.] 

…bien que la récompense de l’un et de l’autre soit égale. 
De même est-il possible qu’un homme étant astreint à cent 
préceptes et un autre à dix, la récompense soit égale, lorsque 
chacun d’eux a observé tout ce qui lui avait été imposé. Et 
encore : un homme mis à l'épreuve de la pauvreté aura, s’il 
remplit les devoirs de son état, la même récompense que celui 
qui subit l'épreuve de la richesse bien qu’il n’ait pas eu les 
mêmes chances de récompense que le riche, celui-ci devant 
donner des aumônes, payer diverses redevances aux prêtres 
et aux lévites et offrir des sacrifices, toutes choses impossibles 
au pauvre. La récompense de celui qui n’est pas astreint à 
la circoncision, ne peut être [toutes choses égales d’ailleurs] 
moindre que la récompense de celui qui y est astreint. A 
l’homme dont les membres sont sains sont offertes des chances 
de récompense par l’obligation de se lever pour prier et 
d’autres actes qui ne sont pas offertes (p. 492) au paralytique. 
Une femme stérile n’a pas les chances de récompense qui 
s'offrent à l’accouchée, tenue d’observer les règles de pureté, 
d’impureté et de sacrifices, etc. On pourrait s'étendre indé- 
finiment à ce sujet. 


(7) Ils disent aussi que s’il était admissible que Dieu 
imposät deux obligations différentes à deux personnes diffé- 
rentes à deux moments différents il serait admissible qu'il 
leur imposât simultanément deux obligations contraires. 
Nous ne contestons pas [le principe] et nous fondons même 
notre argumentation là-dessus ; nous l’avons montré à propos 
d’Aaron et sa descendance. Mais la conclusion qu'ils préten- 
dent en tirer est injuste et inique, car elle implique que 
Dieu puisse agir futilement et follement. Il est au-dessus de 
cela ; nous avons montré que le changement d’avis était 
inadmissible pour lui, à plus forte raison ce qui est plus 
grave que le changement d'avis. 


(8) [Si l’on admettait, disent-ils, que Dieu puisse changer 
d'avis, il pourrait aussi bien] prescrire le mensonge [ou] le 
blasphème, interdire qu’on lui soit reconnaissant et qu’on 
le prie, autoriser la mise à mort des enfants. La conclusion 
est fausse car ces choses-là Dieu les a mises dans la raison et 
il a imposé l’obligation [de les faire ou de les éviter] au bon 
sens naturel. Les préceptes de cette sorte ne peuvent pas être 
abrogés. Nous tenons pour abrogeable uniquement ce qu’on 
sait par audition ou par ordre, à l'exclusion de ce qui est 
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amplanté] dans la raison naturelle! Si quelqu'un objecte : 
«la mise à mort des enfants interdite en raison, Dieu ne l’auto- 
rise-t-1l pas dans le cas des enfants des sept nations chana- 
néennes et de la ville apostate ?» Honte à toi, lui répon- 
drons-nous, d’une objection pareille. Toi qui n’admets pas 
l’abrogation pour les franges, la circoncision et le mélange de 
fils dans une étoffe, tu viens nous forcer à admettre que les 
préceptes fondés en raison sont abrogeables. Une telle 
attitude] nous dispense de [discuter avec] toi. 

(9) Quant aux Karaïtes qui ne professent pas l'éternité 
des préceptes tout en tenant pour inadmissible l’abrogation 
de la loi religieuse, leur thèse est caduque, parce qu’elle est 
contradictoire. Celui qui (p. 453) soutient l'éternité des 
préceptes est du [moins] fidèle à son principe en refusant 
d'admettre l’abrogation de la loi religieuse. En effet, celui 
qui n'admet pas l’abrogation veut soumettre l'humanité 
entière au culte de Dieu tandis que celui qui ne tient pas 
tous les préceptes pour éternels et ne pense pas que Dieu y 
ait astreint Adam, Noé et Abraham, ne met pas tous les 
hommes sur le même plan au point de vue de l’obligation au 
culte de Dieu. Or c’est là que gît la contradiction. S'il est 
admissible qu'Abraham ait été soumis à une obligation qui 
n'était pas valable pour Noé et pour Adam et que Moïse ait 
été soumis à des obligations qui n'étaient pas valables pour 
Abraham, il est également admissible qu’un précepte valable 
pour Moïse ne le soit pas pour ceux qui viennent après lui, 
de même qu'il ne l’a pas été pour ses prédécesseurs. Il n’y a 
pas de différence lentre les deux situations }?. 


Chap. 56, pp. 453-460 


Des arguments scripturaires allégués en faveur de l'éternité 
des préceptes. 


(1) Bien des passages bibliques auxquels ils s’accrochent 
en cherchant à confirmer l’éternité des préceptes tournent, 


1. C’est sans motif suffisant que M. Nemoy remplace par al-filan l'excellente 
lecon al-fitra des manuscrits. Le mot qu'il introduit dans cette phrase se trouve 
ailleurs dans ce passage (ligne 12) ; le sens reste sensiblement le même. 

2. En fait, il y en a une ; les tenants de la thèse critiquée professent sans 
aucun doute une sorte de révélation progressive ; le nombre des préceptes 
augmentera d'Adam à Moïse et avec ce dernier nous assistons à la révélation 
de la Loi parfaite qui n’est plus susceptible d'aucune modification. C’est donc 
un sophisme de prétendre, comme le fait Qirqisäni, que la non-applicabilité 
des préceptes a le même sens avant et après Moïse. 
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lorsqu'on les discute, au désavantage de leur thèse au 
lieu de la corroborer. C’est que, allégant des préceptes qui, 
au témoignage de l’Écriture, sont contemporains d'Adam, de 
Noé et d'Abraham, ils prétendent en déduire que tous les 
préceptes sont éternels. Mais ces textes prouvent seulement 
que les préceptes mentionnés sont eux-mêmes contemporains 
de ceux à propos de qui il en est fait mention, ce qui ne 
prouve pas que les autres qui n’y sont pas mentionnés le 
soient également. Lorsque cet argument leur est opposé, ils 
se retranchent derrière la possibilité et l’admissibilité. Mais 
la preuve ne se fait pas par le possible, [elle se fait] seulement 
par le nécessaire, comme nous l’avons expliqué au chapitre 29 
de ce traité (pp. 390-393). 


(2) Ces préceptes «pré-mosaïques» seraient, d’après 
Benjamin, au nombre de cent deux. Mais il a obtenu ce chiffre 
en y faisant entrer quelques préceptes au moyen de l’inter- 
prétation figurée et d’autres qui sont simplement ridiculest. 
Le premier précepte est, selon lui, le mariage (p.454) et l’atta- 
chement à l’épouse d’après «il s’attachera à sa femme et ils 
deviendront une seule chair » (Gen. II, 24). Nous avons relaté 
que certains tirent de ce verset, quatre interdictions en matière 
sexuelle : l'interdiction de l’union avec la mère et la femme du 
père car le même verset dit : «l’homme délaisse ses père et 
mère » c’est-à-dire les délaisse sous le rapport pour lequel 
l’épouse est faite ; puis l’interdiction de la sodomie et du coït 
interrompu ; en effet, l’homme et la femme ne deviendront 
pas une seule chair que si le contact charnel se fait par les 
parties sexuelles de la femme : si l’on sait interpréter ce texte 
au figuré, l’on peut en déduire l'interdiction de la fornication, 
de la sodomie et de la bestialité car «il s’attachera à sa femme » 
implique l'interdiction de toute union sexuelle qui a pour 
objet une personne autre que l'épouse. 


(3) Ils prétendent [aussi] que «soyez féconds, multipliez » 
(Gen. I, 28) est un précepte, ce qui est inexact, car s’il en était 
ainsi, les poissons auraient l'obligation de faire souche 
puisqu'il est dit pour eux {vs 22) : «soyez féconds, multipliez ». 
Or [un autre verset 28] dit pareillement : « dominez sur les 
poissons de la mer » [en employant la même forme de verbe.] 
En fait, tous ces textes affirment seulement qu'il en sera 


1. musahhara; ou faut-il comprendre : «par des explications forcées » : 
dans 458 lig. 11, hagiqi est opposé à muslabih et à musahhar ; p. 467, lig. 1 nous 
lisons fa’in. sahharü jawäb4 qui semble bien signifier : «s'ils excogitent une 
réponse forcée ». F 
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ainsi, Car ce qui y est dit est seulement une bénédiction et 
[l'énoncé] d’un arrêt [divin|. 

(4) Ensuite l’Écriture parle [selon Benjamin) de la soumis- 
sion des femmes aux hommes en disant : (ton désir te portera 
vers ton mari [et 1l dominera sur toi] » (Gen. II, 16). Cette 
interprétation est possible. A la suite de cela l’Écriture interdit 
à l’homme d’obéir à la femme en des choses illicites « puisque 
tu as écouté la voix de ta femme », cela est également exact. 
Mais [on ne trouve en fait dans ces premières pages de la 
Bible] qu’un seul [texte qui soit] réellement et clairement 
un précepte : «ne mangez pas de l'arbre de la science » 
(Gen. II, 17). Ce précepte concerne toutefois un lieu et un 
objet particulier et ne s'applique plus par la suite. 


(5) [Le précepte prémosaïque qui suit] est l’offrande des 
premiers-nés et du meilleur du troupeau. « Abel fit offrande 
des premiers-nés de son troupeau et de leur graisse » (Gen. 
IV, 4). Ce qui ressemble aux préceptes promulgués par Moïse 
(p. 455) : «Tu consacreras à YHWH tout premier-né mâle » 
(Deut. XV, 19); « Sur tout ce qu’il aura de meilleur, vous 
préléverez la portion consacrée (Nombr. XVIII, 19). C’est 
pourquoi Dieu n’a point agréé l’offrande de Caïn, car 1l 
n’offrit pas les prémices exigées par le texte, «tu prendras des 
prémices de tous les fruits » (Deut. XX VI, 2), mais seulement 
des fruits quelconques « des fruits de la terre » (Gen. IV, 13). 
Ceci étant, il s'ensuit obligatoirement que si Dieu agréa 
l’offrande de l’un et pas celle de l’autre, c’est qu’il avait édicté 
des préceptes à ce sujet [que l’un observa et l’autre négligea]. 


(6) [Au nombre de ces préceptes Benjamin compte] 
également l'obligation de se vêtir [qui ressortirait de ce 
texte], « Dieu fit à Adam et à sa femme des habits de peau et 
il les en revêtit» (Gen. III, 21); cette interprétation n’a 
aucune valeur. Ensuite l’obligation de la prière, d’après ce 
texte «alors on commença à invoquer le nom de YHWH » 
(Gen. IV, 26). Mais il n'y a là [qu'une vague] ressemblance 
qui laisse un champ vaste à l'interprétation. A suivre lopi- 
nion de Benjamin, l'obligation de la prière ne remonterait 
qu’à la naissance d’Enosh, fils de Seth [et non pas à Adam]. 
Vient ensuite, selon Benjamin, le précepte de marcher dans 
l’obéissance « Hénoch marcha avec Dieu» (Gen. V, 22), là 
encore 1l s’agit d’une chose que l’on sait par évidence et qui 
n’est pas l’objet d’un précepte spécial, mais qui englobe 


1. C’est ainsi que nous comprenons, sous réserve de correction : wafi dälika 
$ibh yallasi‘ fih at-ta'wil. 
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l'ensemble des actes d’obéissance. Ce serait ensuite [linter- 
diction de] verser la semence virile par terre, d’après le texte 
«car toute chair a corrompu sa voie sur la terre » (Gen. VI, 12). 
C’est encore une interprétation [contraire au sens obvie), car 
l'expression] «corrompu sa voie » s'applique à tout acte de 
désobéissance. 


(7) lenjBamin retrouve] linterdiction du meurtre dans 
l'histoire de Caïn et d’Abel. C’est là effectivement un précepte 
fondé soit sur la raison naturelle soit sur un ordre entendu. 
L'obligation de] confesser ces péchés, [il la tire de Gen, VI, 
13] «mon iniquité est trop grande pour être supportée ». 
Ce sont là les préceptes qu'il prétend avoir été dictés depuis 
Adam jusqu'à Noé. Ceux promulgués de Noé à Abraham au 
nombre de quatorze, notamment celui de choisir les victimes 
sacrées parmi les animaux purs, d’après (Gen. VIIT, 20) «il 
prit de toutes les bêtes pures » et, au préalable, la distinction 
des purs et des impurs lors de l’entrée dans l’arche. Bien que 
la distinction ne soit mentionnée que dans l’histoire de Noé, 
rien n'empêche qu’elle soit aussi ancienne qu’Adam. 


(8) Les reptiles purs seraient mentionnés [d’après Benjamin] 
dans [Gen. IX, 3] (p. 456) : «tout reptile qui est vivant vous 
servira de nourriture ». D’après lui le mot hay désigne ici 
Cpur » mais pour tous les autres il signifie vivant [et ils en 
concluent] que jusque là la consommation des bêtes mortes 
était licite ; elle est interdite à partir de ce moment et seule 
la consommation d’un animal rituellement égorgé demeure 
permise, comme l'indique le verset suivant : «seulement 
vous ne mangerez point de chair avec son âme, avec son 
sang ». [Benjamin] déduit de ces derniers versets l’interdiction 
de manger la chair arrachée à un animal vivant, ce qui est 
exact, de même que l’interdiction du sang de l’animal déchiré, 
ce qui est également Juste. 


(9) [De l’histoire de Noé, Benjamin] déduit d’autres pré- 
ceptes encore : l'obligation de construire un autel à Dieu, ce qui 
est exact, l'interdiction de s’enivrer, celle de s’enorgueillir dans 
le bien-êtret, ceci d’après (Ez. XXVI, 49) : « voici quel a été 
le crime de Sodome, ta sœur, elle avait de l’orgueil elle vivait 
dans l’abondance et une inconsciente sécurité » ; du même 
verset se déduit l’obligation d'assister et de soutenir le faible 
et de réprouver l’injustice «elle ne soutenait pas la main du 


1. C’est, semble-t-il, par une inconséquence due à une association d'idées 
que le cas de Sodome est évoqué ici. L'éditeur a peut-être raison de considérer 
tout ce passage comme interpolé. 
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malheureux et de l’indigent » ; l'interdiction de regarder les 
parties honteuses du père et d’autres personnes à qui l’on doit 
un respect égal, comme il est dit « Maudit soit Chanaan » 
(Gén 25) et l'interdiction de l’injustice d’après «ils ont 
rempli la ‘terre de violence » (Gen sEV 18) 


(10) Pour l’époque d'Abraham et d’'Isaac, Benjamin compte 
trente-cinq préceptes [positifs ou négatifs] ; par exemple 
l'interdiction d’'habiter dans le pays des impies et de contracter 
mariage avec eux : Cne prénds pas, pour mon fils, une femme 
parmi les filles de Chanaan » (Gen. XXIV, 3), la circoncision!: 
la construction d’un lieu de prières, d’après (Gen. XII, 8) 
il invoqua là le nom de YHWH ; l'obligation pour l’esclave 
de se soumettre en tout aux ordres de son maître, d’après 
[Gen. XVI, 9] «retourne vers ta maîtresse et humilie-toi 
sous sa main », et l'interdiction de le mépriser [comme l’avait 
fait Agar qui] «regarda sa maîtresse avec mépris » (ibid. 4). 


(P. 458) (15) Nous avons donc expliqué ce qui parmi les 
préceptes prémosaïques [posés par Benjamin], avait réellement 
ce caractère et ce qui en était douteux et déduit par une exé- 
gèse forcée?. Ceux qui soutiennent que tous les préceptes sont 
éternels ürent argument de la manière dont les ordres sont 
adressés aux hommes qui ont vécu avant Moïse ; à propos 
de Noé, il est question d’animaux et d’oiseaux purs et impurs, 
de leur sélection et de leur immolation. Or jamais, ni dans 
les textes concernant Noé, ni dans ceux concernant Adam, 
aucune précision n’a été donnée à ce sujet. Caïn et Abel font 
des offrandes tous les deux ; celle du second est agréée, celle 
du premier rejetée sans motif exprimé dans le texte. Toutes 
ces personnes devaient donc savoir à quoi s’en tenir; par 
conséquent, Dieu a dû prescrire à Adam tout ce qu'il pres- 
crirait plus tard à Moïse et l’imposer à lui et à sa postérité, 
comme il l’imposerait [aux enfants] d'Israël et à leur postérité, 
jusqu’à la fin des temps. 


(16) Nous répondrons à cet argument : tout cela est, nous 
l’avons dit, possible, mais nullement nécessaire, et même sa 
possibilité dépend de ce qu'il n’y ait rien qui y mette obstacle : 
nous tenons pour possible que Dieu ait imposé à Adam, à 
Noé, à Abraham, certains préceptes qu'il devait plus tard 
imposer à Moïse, sans que cela soit dit [dans l’Écriture,] mais 


1. Autre interpolation ou maladresse de rédaction : «et l'interdiction de 
donner sa fille en mariage à un incirconcis, nous ne pouvons pas donner noire 
cœur à un homme incirconcis » (Gen. XXXIV, 14). 

2. musahhar; voir note 14. 
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nous ne disons pas qu'il l’a nécessairement fait du moment 
qu'il n'existe pour cela aucune preuve décisive fournie par 
la raison ou par l’Écriture. D'ailleurs si nous admettons la 
possibilité de certains préceptes prémosaïques, nous n’admet- 
tons pas que toute la législation prémosaïque a préexisté à 
Moïse, car il y a des relations qui contredisent nettement 
cette thèse et qui forcent à reconnaître que le nombre des 
préceptes a augmenté [au cours de l’histoire]. Nous reparlerons 
de cela par la suite. 


(17) Nos adversaires tirent encore argument de ce texte 
relatif à Abraham (Gen. XXVI, 5) : «Il a obéi à ma voix et 
il a observé mes ordres et mes préceptes, mes statuts et mes 
lois » miswôt, huqqôt, tôrôt, ce sont des termes qui désignent 
des recommandations, des préceptes et des lois et nous les 
retrouvons dans Esdras (Néh. IX, 14) : «tu leur ne 
par Moïse ton serviteur des préceptes, des statuts et une Loi. » 
L’Écriture tient le même langage dans Esdras qu’à As 
d'Abraham et [dans les deux cas] il s’agit des lois de la Tora. 

Notre réponse est la même que dans les cas précédents. 
Nous ne contestons pas que Dieu ait imposé à Abraham un 
grand nombre de préceptes, mais cela n'implique pas que cela 
soit tout ce qui se trouve dans la Tora. Il se peut que cela 
en soit une partie et même des préceptes autres [que ceux 
qui figurent dans la Tora de Moïse]. 


(18) [Autre argument tiré de l’expression « voie de YHWH » 
qu’on trouve et dans Gen. XVIII, 19 et dans Jérémie V, 15 ; 
comme dans Jérémie elle se réfère à la Tora de Moïse, à propos 
d'Abraham aussi elle doit désigner tous les préceptes de cette 
loi. Qirqisäni réplique qu'il s’agit là d’une expression dési- 
gnant les ordres de Dieu en général et aucun en particulier.] 


Chapitre 97, p. 460-468 


[Réfutation des partisans des préceptes prémosaïques] par 
les textes qui prouvent que le nombre des préceptes a aug- 
menté et qu'ils ne sont pas tous antérieurs [à Moïse.] 


(1) La première objection qu’on leur fera est celle-ci 
[quelles filles] les enfants d'Adam ont-ils épousées ? Au 
commencement, en effet, il n'existait qu'Adam, Ëve et ceux 
qu'ils ont engendrés. Dès lors les fils d'Adam ont forcément 
épousé leur sœur. À cela ils ne peuvent répondre que par 
l'invention éhontée que Dieu a créé pour Caïn, Abel et les 
autres des femmes qu'ils ont‘épousées, de même qu'il avait 
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créé Eve pour Adam. Il n'existe pas la moindre preuve pour 
cela. S'il y avait eu quelque chose de ce genre, l’Écriture ne 
se serait pas fait faute de le publier, tellement la divulgation 
en aurait été importante, d’abord pour lever le doute grave 
provoqué |par ces mariages consanguins] au début de l’huma- 
nité, ensuite parce qu'une création pareille aurait été (p. 461) 
une de ces antiques merveilles qu'on ne saurait passer sous 
silence. ] 

L'un d’entre eux ajoute encore : l’Écriture dit (Gen. IV, 12) 
«Adam connut Eve sa femme ; elle conçut et enfanta Caïn », 
puis (vs. 2) «elle enfanta encore son frère Abel», et elle ne 
dit pas qu’Adam eut une fille avant d’avoir indiqué à propos 
de Caïn «Caïn connut sa femme »; [ce n’est même qu’}à la 
fin du récit, après la mention de la naissance de Seth que nous 
lisons : (Gen. V, 14) «les jours d'Adam, après la naissance de 
Seth, furent de huit cents ans ; et il engendra des fils et des 
filles ». Or comme 1l a été parlé de la femme de Caïn avant 
qu'Adam ait eu des filles, 1l est établi que cette femme n’était 
pas sa sœur mais qu’elle avait été créée comme Eve. 


(3) On leur répondra : Du fait que l'Écriture ne parle 
des filles d'Adam qu'après la naissance de Seth, il ne suit 
pas forcément que ces filles sont nées après ce dernier ; cette 
conclusion s’imposerait seulement si un texte formel affirmait 
qu'Adam n’a point eu de filles avant Seth. Nous avons ici, 
comme dans d’autres cas dont nous avons parlé, un exemple 
des inversions chronologiques coutumières à l’Ecriture. Elles 
sont surtout fréquentes dans ces pages où, à propos des dix 
générations séparant Adam de Noé, l’Ecriture construit 
chaque fois son récit comme pour Adam et sa postérité? 
elle nomme d’abord le fils qui forme le chaînon suivant dans 
la généalogie et dont la durée de vie sert de repère chronolo- 
eique. Il en est de même pour les dix générations entre Noé 
et Abraham. Or il n’est nullement vraisemblable que dans 
aucune de ces vingt générations jamais une fille ne soit née 
la première. 

(P. 452) (4) [Autres exemples de ces entorses à la chrono- 
logie : l’Écriture parle de la mort de Noé, et des ancêtres reliant 
celui-ci à Abraham avant de mentionner la naissance de leurs 
enfants, alors que selon le nombre de leurs années ils étaient 
encore en vie, le premier du temps d'Abraham, Sem et Eber 
encore du temps de Jacob.] 


1. Cf. Genèse-Rabba XXII, 2, Theodor, p. 205, avec les notes de l’éditeur. 
2, Nous condensons ici le texte. 
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(5) On leur objecte le fait qu'Abraham reçut l’ordre de se 
circoncire à l’âge de quatre-vingt-dix-neuf ans, ce qui les met 
tous dans un embarras et une confusion indescriptibles. Si 
la réponse qu'ils donnent avait le moindre intérêt, nous la 
rapporterions. Autre objection : le mariage contracté par 
Jacob avec deux sœurs. Ils prétendent qu’elles n'étaient pas 
sœurs, mais l’une seulement était fille de Laban, l’autre sa 
fille adoptive [ou sa belle-fille] qui ne fut appelée sa fille 
qu'au figuré, et les deux furent appelées sœurs également au 
figuré. En effet, disent-ils, le beau-fils est parfois appelé fils 
et le fils de son père nourricier est appelé son frère ; mais cette 
exégèse est inacceptable, car l’emploi figuré se rencontre 
sporadiquement et non d’une façon continue et suivie (p. 463) 
[suivent onze textes disant que Léa et Rachel étaient les 
filles de Laban, ou qu’elles étaient sœurs-| il est donc prouvé 
sans contestation possible que Rachel et Léa étaient des 
sœurs que Jacob eut simultanément pour épouses, ce qui 
annule l'ancienneté de tous les préceptes. 


(6) Mais certains de nos adversaires soulèvent ici une diffi- 
culté grave. En parlant des douze sortes de mariages interdits, 
l'Écriture s'exprime ainsi à la fin du morceau (Lév. SEVLTS 
27-28) : «car ce sont là toutes les abominations qu'ont 
commises les hommes du pays qui ont été avant vous ; le 
pays en a été souillé » puis «prenez garde que le pays ne vous 
vomisse », etc. Ce texte nous apprend que les sept nations de 
Canaan furent châtiées et le pays les vomit pour avoir commis 
ces incestes prohibés. Or il est impossible qu'elles en aient 
été punies sauf si elles avaient reçu l’ordre [de s’en abstenir] 
et ceci avant Moïse. Cette considération prouve que l’union 
incestueuse avait été prohibée avant Moïse (p. 464). D'autre 
part] il n'y eut point de prophète entre Jacob et Moïse. De 
ces prémisses se dégage la conclusion que Jacob était lié par 
la prohibition de ces unions incestueuses dont l’une est 
[tbid. vs. 18] «tu n’épouseras pas la sœur de ta femme» par 
conséquent, Jacob n’a pas pu épouser deux sœurs puisque 
cela était interdit. 


(7) À cette objection on peut faire deux réponses. L’une 
est que le texte «toutes ces abominations » ne vise pas tous 
les douze cas de mariages prohibés, seulement une partie ou 
la majorité, par exemple le mariage simultané avec une femme 
et sa fille ou l’union avec une femme mariée, et des cas sem- 
blables, mais ce qui n'avait pas été interdit n’est pas visé par 
ce texte. Nous avons expliqué en plus d’un endroit que le 
[terme] «tout » ne désigne point toujours l’ensemble de ce 
qu'il qualifie, mais une partie ou la majeure partie de cet 
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ensemble. Par exemple (Gen. XLI, 57) : « De tous les pays on 
venait en Egypte » (Dan. IX, 11), «tout Israël a transgressé 
ta Loi». Nous avons expliqué dans l’introduction de notre 
commentaire sur la Genèse, en étudiant la stylistique de la 
Bible, à la fin du chap. 36, que la Bible use parfois de formules 
qui englobent une pluralité de sujets, puis désigne ailleurs 
en particulier un certain nombre de ceux-ci tout en usant 
de la même formule générale, le contexte seul permettant 
de discerner la portée de chaque texte. Ainsi, dans le Deuté- 
ronome, Moïse commence par s'adresser au peuple tout 
entier, jusqu’à ce qu’il dise (III, 18) : «En ce temps-là je vous 
ai donné cet ordre : Vous tous, guerriers, vous marcherez 
en armes devant les enfants d’Israël.» Or cet ordre était 
spécial aux Rubénites et aux Gadites, à l’exclusion des autres 
tribus. Mais cela n’est pas dit explicitement et on le sait 
seulement par le contexte. Si l’on objecte : je veux bien qu'ici 
le contexte nous renseigne, mais d’où savons-nous que le 
texte «toutes ces abominations » vise seulement une partie 
des mariages prohibés ? Réponse : en raisonnant à partir du 
fait que Jacob a épousé deux sœurs. Car si l’interdiction 
d’épouser deux sœurs faisait partie [des abominations repro- 
chées aux Chananéens,] Jacob aurait commis une action 
interdite. 


(8) Voici maintenant la deuxième réponse : Jacob a vécu 
assez longtemps (p. 465) or nous avons déjà établi que le 
nombre des préceptes allait en augmentant. Si donc il était 
exact que le mariage simultané avec deux sœurs était interdit 
avant Moïse, nous dirions que cette interdiction fut édictée 
à l’adresse de Jacob et de ses contemporains postérieurement 
à son mariage avec les deux sœurs et après son retour de 
Haran en Palestine. Ce cas serait alors pareil à celui de la 
circoncision imposée à Abraham à l’âge de quatre-vingt- 
dix-neuf ans. Nous avons un cas analogue dans le mariage 
contracté par Amram avec Jokébed sa tante, union qui fut 
prohibée par son fils Moïse. Ce cas est [d’ailleurs] aussi objecté 
contre leur thèse de l’ancienneté des préceptes. Ils répondent, 
il est vrai, que Jokédeb n’était que la fille de l’oncle paternel 
[= la cousine] d'Amram, soit la fille de Guerchon, soit celle 
de Merâri, étant donné que nous trouvons le cousin appelé 
oncle : Jérémie dit (XX XII, 8) « Hanamel fils de mon oncle, 
vint me trouver » et ailleurs [1bid. vs. 12] «sous les yeux de 
mon oncle Hanamel». C’est ainsi que « Jokébed sa tante » 
(Ex. VI, 20) signifierait «sa cousine ». Si elle est appelée 
[ib. IT, 2] « fille de Lévi » cette expression a la même valeur 
que celle d’cenfants d’Israël », appliquée aux enfants des 
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enfants. Il faut penser de cela la même chose que [de leur 
solution à propos] de Rachel et de Léa : les expressions qu’il 
fait prendre au sens large ne se présentent que sporadiquement 
et non d’une façon continue et suivie. C’est une chose évidente. 
[Quant à « fille de Lévi », il faut bien le prendre au sens littéral, 
car l’Écriture] dit dans un endroit «il épousa la fille de Lévi » 
(Ex. Il, 1) ; ailleurs (Nombr. XXVI, 59) « Jokébed, fille de 
Lévi» et là-même «laquelle naquit à Lévi», enfin dans un 
troisième passage : Ex. VI, 20 «Jokébed, sa tante ». Si donc nos 
adversaires avaient raison, l’Écriture n'aurait nulle part 
qualifié la situation de Jokébed en termes propres, ce que la 
raison ne saurait point accepter. 


(9) Quant à la Pâque, il n’est que trop évident et hors de 
toute contestation qu’elle ne peut pas être antérieure à la sortie 
des Israélites d'Égypte. De même la cabane de fête dont 
l'institution est motivée par l’Écriture elle-même (Lév. XXIIT, 
43) : «afin que vos descendants sachent que j'ai fait habiter 
sous des tentes les enfants d'Israël, après les avoir fait sortir 
du pays d'Egypte ». L'effet peut-il précéder la cause ? Quant 
au sabbat (p. 466), la plupart de nos coreligionnaires pensent 
qu'il n’a été prescrit qu’au désert et à propos de la manne, 
non point antérieurement. À mon avis, ce point n’est pas 
entièrement clair. Il se pourrait qu'il fût prescrit depuis 
Adam puisqu'il est dit après la création (Gen. IT, 3) : « Dieu 
bénit le septième jour et le sanctifia », et en s'adressant aux 
Israélites sur la montagne, l’Écriture dit (Ex. XX, 11) : 
«Car en six Jours YHWH a fait les cieux, etc. c’est pourquoi 
YHWH a béni le jour [du Sabbat] et l’a sanctifié ». L'un des 
motifs du précepte [du sabbat) et de l'interdiction des 
travaux en ce jour est que Dieu a créé le monde en six jours 
et s'il est reposé le septième. Il est possible d'interpréter 
cette indication au figuré, comme je le dirai à sa place, mais 
je ne tranche pas la question, les deux solutions étant possibles. 


(10) On leur objecte aussi les récits de la Tora concernant 
quatre préceptes à propos desquels il est dit explicitement 
que Moïse les ignorait jusqu’à ce qu'il fût instruit comment 
il devait procéder ; ce dont il s'ensuit qu'ils n'étaient pas 
anciens. Le premier est l’incident du blasphémateur : «On 
le mit en prison jusqu’à ce qu’il fût précisé ce qu'il fallait 
faire » (Lév. XXIV, 12). Ils répondent que le blasphème était 
bien interdit auparavant, mais sa punition n’était pas imposée. 
Mais l’objection demeure, car il est reconnu par les tenants 
de la thèse eux-mêmes qu’il y a quelque commandement qui 
n’est pas prémosaïque. Le second cas est celui du ramasseur 
de bois (Nombr. XV, 32) : « On le mit en prison, car il n’était 


ETUDES SUR QIRQISANI 75}s) 


pas précisé ce qu’on devait lui faire ». Ils répondent qu’on 
ignorait si l’on pourrait le tuer le jour même du sabbat ou 
si l’on devait différer le châtiment au lendemain. Ici encore, 
il reste établi que quelque précepte n’est pas prémosaïque. 


(11) Le troisième cas est celui des personnes impures [lors 
de la Pâque]. Moïse leur dit (Nombr. IX, 8) : «Attendez que 
je sache ce que l'Éternel vous ordonne ». Le quatrième est 
l’histoire des filles de Selofhad où il est dit (Nombr. XX VII, 
5) : «Moïse porta (p. 467) leur cas devant YHWH ». S'ils 
essayent d'inventer quelque explication forcée du genre de 
celles que nous avons rapportées ci-dessus, on leur opposera 
les arguments que nous avons mentionnés et ils ne pourront 
pas s’en dégager. 

(12) Aux tenants de l’ancienneté de tous les préceptes et 
aux négateurs de l’abrogation des lois religieuses on opposera 
ce texte (Nombr. VIII, 18) : «Et j'ai pris les Lévites à la 
place de tous les premiers-nés des enfants d'Israël». Il y a 
ici, sans aucun doute, abrogation d’une loi antérieure. L'un 
d’entre eux qui se croit très fin répond : que [la préposition] 
tahat s'emploie parfois au sens de «avec » : dans (Lév. XXII, 
27) «il sera sept jours sous sa mère », (sous » signifie «avec ». 
Donc «à la place ftahal) de tout premier-né » signifie «avec 
tout premier-né » et il n’y a pas là d’abrogation à leur sens. 
Mais cette réponse ne fait que compliquer le problème. En 
effet, l’objection allait à confirmer la [possibilité de l’Jabro- 
gation de la loi religieuse et à réfuter l’ancienneté de tous ces 
préceptes. Or la réplique ne lève pas l’objection, et abonde 
même dans l’autre sens! Car le texte : [tel qu'il l'interprète] 
«J'ai pris les Lévites avec tout premier-né » implique que les 
premiers-nés avaient un certain rang que les Lévites parta- 
geaient, mais [qui n’a pas été enlevé aux premiers.] Or cela 
est faux. Le rang des Lévites est expliqué en plus d’un endroit ; 
il consiste à être serviteurs du sanctuaire sous les ordres 
d’Aaron et de sa descendance, puisque la suite du texte qui 
nous occupe s'exprime ainsi (Nombr. VIII, 19] : « J'ai donné 
les Lévites entièrement à Aaron et à ses fils » etc. En même 
temps, les Lévites se voient octroyer certains droits sur les 
biens des Israélites sous forme de dîmes et de redevances 
prélevées sur le produit du sol et le bétail. Les premiers-nés 
n’ont point droit à cela ; au contraire, ils font partie des 


1. Cf. Sanhédrin 78 b ; à noter cependant que la réponse rapportée par 
Qirqisäni pour le second cas ne se trouve pas dans ce passage du Talmud 
ni dans les parallèles ; nous ignorons à quelle source l’auteur karaïte l’a 
empruntée. 
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contribuables. Il est faux, dès lors, que tahal signifie «avec » ; 
son sens est sans aucun doute «à la place de ». 


(13) Si quelqu'un réplique : Quel est donc le rang qui appar- 
tenait aux premiers-nés et qui a été transféré aux Lévites ? 
Nous ne leur connaissons aucune autre prérogative sur les 
autres Israélites que la double part d’héritage ; or ce droit 
ne put être transféré (p. 468) aux Lévites, ce qui infirme encore 
l'interprétation de lahal par « à la place de ». Nous répondrons : 
il n’en est point ainsi, car si vous aviez raison, le livre de Dieu 
se trouverait démenti. Les prérogatives qui des premiers-nés 
ont été transférées aux Lévites sont le service du sanctuaire 
et le prélèvement des dîmes et des prémices et autres rede- 
vances qui sont les droits que Dieu leur a attribués. C’est 
tellement vrai que même les sacrifices dont l’oblation n’appar- 
tient pas à tous les Lévites mais seulement à un groupe choisi 
parmi eux, à Aaron et ses descendants, les premiers-nés les 
offraient. Des traces de cet état de choses sont conservées dans 
l’Écriture : «il envoya les jeunes hommes d’Israël » (Ex. 
XXIV, 5) c’est-à-dire les premiers-nés et d’autres [sic], et 
encore (Nombr. III, 45) : «(Prends les Lévites à la place 
de tous les premiers-nés des enfants d'Israël) et le bétail des 
Lévites à la place de leur bétail ». Nous ne pouvons donner 
ici tous les développements voulus à cette question mais nous 
le ferons à sa place où la justesse de notre thèse deviendra 
claire, encore que l’emploi de la préposition {ahat dispense 
de toute preuve ultérieure. | 


(14) Quant à la double part d’héritage, il n’y a là aucun rang 
divin ni prérogative religieuse. C’est un droit profane tout 
comme la préférence donnée au fils sur la fille quant à l’héri- 
tage paternel. Ce droit ne leur a pas été ôté, ni transféré aux 
Lévites. Le texte : «A la place de tout premier-né » réfute 
l'opinion de celui qui n’admet pas l’abrogation de la loi, 
puisque c’est une abrogation incontestable. Dieu peut abroger 
tout ce qu'il a ordonné, sauf ce qui est lié à un temps ou 
[spécifié comme] éternel. Nous l’avons expliqué au chap. 15 
de la troisième partie, dans la réfutation des Musulmans. 


Chapitre 58, pp. 468-470 


Peut-on ajouter ou non aux lois de la Tora 
apportées par Moïse ? 


(1) (p. 469) Sur cette question aussi se trompent quelques 
uns qui rejettent avec nous l’ancienneté de tous les préceptes. 
IIS prétendent qu’il est interdit d’ajouter aux lois de la Tora 
et s’imaginent qu’admettre cela implique l’abrogation. Je 
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vais rapporter la discussion que j’ai eue avec un de nos coreli- 
gionnaires, homme très fort en spéculation, que ce problème 
a fortement embarrassé. Un jour qu’il m’entendit admettre 
la possibilité d'ajouter aux préceptes de la Tora et désap- 
prouver ceux qui le niaient, il m’objecta le texte [ Deut. XTIT, 
1]: «vous n’y ajouterez rien et vous n’en retrancherez rien ». 
Ce texte [dit-il] interdit d’ajouter au même titre que de 
retrancher. Parfaitement, répondis-je. Pourquoi permets-tu 
alors d’ajouter aux précéptes et ne permets-tu pas d’en 
retrancher ? Ce texte nous interdit à nous d’ajouter et de 
retrancher. [Or] ce n’est pas à nous qui sommes visés par 
l'interdiction que Je reconnais la faculté d’ajouter mais à 
Dieu. Donc l’objection que tu me fais ne me concerne pas. 


(2) Dans ce cas, dit-il, Dieu pourrait non seulement ajouter 
aux lois, mais en retrancher. Pas du tout, répondis-je, tu es 
victime d’une confusion que Je vais dissiper. Nous sommes 
bien d’accord tous les deux que les préceptes de la Tora ne 
peuvent être abrogés une fois qu'ils sont déclarés comme 
éternels ? Oui. Abroger n'est-ce pas délier ce qui a été lié 
en permettant ce qui était interdit et en interdisant ce qui 
était ordonné ? Oui. Voilà pourquoi le retranchement n’est 
pas admissible. Il constituerait une abrogation, or l’abrogation 
étant le démenti de la déclaration [antérieure] n’est pas 
admissible. Mais dans le fait d'ajouter 1l n’y a ni abrogation, 
ni démenti d’une déclaration [antérieure]. Il est donc, 
contrairement au retranchement, admissible pour le Créateur. 
Le verset en question ne comprend donc pas Dieu avec nous, 
mais il nous concerne exclusivement (p. 470). Ce n’est donc 
pas ce texte, mais la considération que nous avons fait valoir 
qui l'empêche de retrancher. 


(3) Lorsque j’eus développé cela, je me rendis compte de 
l’avoir soulagé et de lui avoir découvert une chose qui était 
dérobée à ses regards. Il abandonna son opinion et vint se 
ranger à la mienne. Du reste, il existe des preuves scriptu- 
raires claires pour l’admissibilité de l'augmentation des 
préceptes. Ainsi de tous ceux qu ‘’Ezéchiel déclare pour obli- 
gatoires à l’époque messianique et qui ne sont pas dans la 
Tora [Exemples : Ez. XLVI, 4; XLV, 18 et 20]. Et ces 
textes constituent une réfutation de plus contre les partisans 
de l’antiquité des préceptes. 

(à suivre) Georges VAJDA. 


Addendum (p. 211, note 3) : dans JOR, n. s. t. L, avril 1960, pp. 371- 
383, M. Nemoy a publié un article, « Corrections and Emendations to al-Qirqisä- 
ni's Xiläb al-Anwär » où il discute aussi un certain nombre d'observations faites 
par M. D. H. Baneth et nous-même. 
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FRAGMENTS D'UN GLOSSAIRE JUDÉO-FRANÇAIS 
DU MOYEN AGE 


DESCRIPTION 


La Bibliothèque Nationale et Universitaire de Strasbourg 
possède un portefeuille de manuscrits juifs, ms. 3950 (hébr. 
24), dont » feuillets de parchemin, marqués au crayon des 
numéros 11,12, 14, 15 et 17, provenant d’un glossaire hébreu- 
français de la Bible!. Ils se trouvent dans un état lamentable. 

Les feuillets 11 et 12 constituent une double feuille de 
37,6 cm x26,2 cm, rongée le long de plis dessinant sur chaque 
feuillet un cadre de 12 à 12,5 cm X18 à 18,5 cm. Ils formaient 
la feuille extérieure d’un cahier, ainsi qu'il apparaît de la 
largeur du pli mitoyen et de la longueur de la lacune dans 
le texte entre 11 v-et 12 r. Le cadre des plis indique les 
dimensions du livre auquel ils servaient de couverture ; le 
dos devait avoir 1,5 cm de large. Les pages extérieures,1l r 
et 12 v sont complètement effacées par l’usure. Les faces 
intérieures contiennent les gloses se rapportant à Jérémie VI, 
16.4 VIT, 34 (11 vita Jérémie XX XII,,25,21 à XL,5 (12 r). 

Letieullete14,19,200%,2 "cn219,9%90 2 cm ete tele 
17,9 cm x 10,1 à 20,9 cm, sont aussi rongés le long de plis 
selon un cadre identique à celui des ff. 11-12; ils formaient 
sans doute le côté intérieur de la reliure du même livre. C’est 
pourquoi leur texte est plus ou moins lisible des deux côtés. 
Originellement ils ne faisaient qu’une feuille et se trouvaient 
au milieu d’un cahier; la séquence suivie du texte des gloses, 
allant de Psaumes CVI, 25 à CXIX, 116 {la suite est illisible) 
le prouve bien. Le bas des feuillets, replié dans la reliure, est 
très froissé, illisible ; le reste se laisse déchiffrer, non sans 


1. Que M. J. Rott, conservateur à la Bibliothèque de Strasbourg recoive 
les remerciements les plus vifs pour l’amabilité avec laquelle il a mis à ma 
disposition son temps et son bureau. Merci aussi à M. D. S. Loewinger de 
l’Institut des Manuscrits Hébraïques à Jérusalem pour avoir attiré mon atten- 
tion sur ces fragments. 
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peine, malgré les points-voyelles très pâlis et des lettres 
souvent effacées par le frottement. 

Le feuillet 17, 13,5 cm x 21,2 cm, est tout déchiré et wer- 
moulu ; aucun procédé n’a pu y détecter de traces de lettres. 

La mise en page est celle de la plupart des glossaires. Les 
lemmes sont rangés dans la colonne de droite selon l’ordre 
plus ou moins strict de leur apparence dans le texte masso- 
rétique. Dans la colonne à gauche de la première figurent les 
closes françaises en caractères hébraïques pourvus de points- 
voyelles. Une troisième colonne donne une référence biblique 
ou, à défaut de celle-ci, une autre explication adéquate. 
Souvent une quatrième rubrique indique le concept auquel il 
faut rattacher le lemme. 

Ces fragments ne figurent pas au Catalogue des manuscrits 
hébreux dressé par Landauert, mais comme il les a connus, 
ainsi que nous verrons plus tard, nous sommes en droit de 
supposer qu'il les a enlevés de la couverture d’un des livres 
qu'il avait achetés quand le Catalogue était déjà sous presse 
et qu’il a encore réussi à publier in extremis?. En effet, les 
dimensions dessinées par les plis déchirés des fragments 
coïncident avec celles du n° 28 de l’Appendice du Catalogue 
de Landauer {aujourd’hui ms. 3954)5%. En outre, une petite 
inscription om *1%#%%$ pp? (— anno 1590) au f. 14 v de nos 
fragments est de la même main italienne que celle duf. lr 
du ms. 28, portant : 977 *293% wa 72 pris 9nw 7°mN4 Une 
note en cursive italienne, caractères latins, au dernier feuillet 
de ce même manuscrit nous renseigne qu'il avait appartenu à 
un maître de Bologneÿ. 

Le même portefeuille, ms. 3950, contient encore 3 feuilles 
de papier d’un cahier d’écolier moderne, paginées de 1 à 10 
et donnant une transcription de la main de A. Scheinin des 
gloses correspondant à Jérémie XX XIII et à Psaumes CIX, 
6-CXIX, 174 du ms. 1099 de la Bibliothèque Universitaire de 


1. S. Landauer, Xalalog der hebräischen, arabischen, persischen und türkischen 
Handschriflen der Kaiserlichen Universiläts-und Landesbibliothek zu Strassburg, 
Strasbourg, 1881. 

2. Ibid. « Appendix » : une vingtaine de mss juifs achetés le 15 juin 1878 
chez Fischl Hirsch à Halberstadt. 

3. I s’agit du 113 J2R de Kalonymos ben Kalonymos. 

4. M. D. Carpi a bien voulu m'aider à déchiffrer cette ligne. 

5. « David, figliolo de Manovello de Arli, rabi in casa de meser Ventura 
Caravita in Bolognia, liprat recs samehc dalet » (= anno 5264 ou 1504). Notons 
que Kalonymos était né en Arles en 1286. E. Renan [A. Neubauer] lui a consacré 
une longue étude dans l'Histoire littéraire de France, t. XKXXT, pp. 417-460. 
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Leipzigt. Une suscription de la main de Landauer en fait foi?. 
Celui-ci les lui avait probablement demandées en vue d’une 
comparaison avec celles qu'il venait de découvrir. Scheinin 
lui avait d’abord envoyé les lemmes seuls, qui ont eux aussi 
pris place dans notre portefeuille : 4 feuillets sur papier 
d’écolier. 

M. R. Levy, à qui j'avais indiqué l'existence de nos frag- 
ments, a bien voulu les inclure dans son récent ouvrage sous 
le sigle z5. J’adopte ce sigle ainsi que ceux par lesquels il 
désigne les autres sources Judéo-françaises que j'aurai l’occa- 
sion de citer dans le présent travail. 


VALEUR 


Les raisons plus ou moins sentimentales de publier ces 
fragments, malgré les difficultés réelles de leur déchiffrement, 
se suffiraient en elles-mêmes. Ils ont été sauvés d’une reliure ; 
ils ont appartenu à un petit-fils d’expulsés d’Arles, qui a 
continué, ou aidé à introduire en Italie, les traditions fran- 
çaises de l’enseignement littéral de la Bible et de la traduction 


S 


en langue vulgaire. 

Il reste surtout la nécessité de démontrer l'intérêt d’une 
édition intégrale de ces glossaires bibliques, plus de cent ans 
après qu’un Delitzsch eut mis en lumière leur valeur et presque 
un siècle après les premiers travaux de Darmesteterÿ. 

Qu'il s’agisse du sens exact du mot français ou de son 


1. Ce ms. est désigné par le sigle F dans Blondheim, Les Parlers Judéo- 
romans et la Veius Latina, Paris, 1925, p. 12 et depuis dans les travaux de 
R. Levy, Recherches lexicographiques, Paris, 1932 et Contribution à la lexico- 
graphie française, Syracuse N. Y., 1960. 

2. «Excerpte aus einen ähnlichen Hs in Leipzig, abgeschrieben von 
Dr. Albert Scheinin daselbst. » 

3. R. Levy, Contribulion, pp. 7 et 21. 

4. «Modo judaïco » ou «carnaliter » comme disaient avec dédain les théolo- 
siens chrétiens, avides de leçons morales et d’interpétation scolastique. Cf. 
C. Spicq, Esquisse d'une histoire de l'exégèse latine au moyen âge, Paris, 1944, 
pp. 87, 92, 336-8. Pour l'influence des maîtres émigrés de France sur les traduc- 
tions de la Bible en Italie, voir M. Schwab, « Le Maqré Dardeqé », REJ, XVI, 
1888, 255 ; G. Fiorentino, Arch. Glott. Ilaliano, XXTXK, 1937, 138 ; M. Berenblut, 
Judaeo-Italian Translalions of Isaiah, New York, 1949, pp. 234-5. 

5. F. Delitzsch, Jessurun, 1838, pp. 241-251 et A. Darmesteter, Rapport 
sur une mission en Angleterre, Archives des missions scientifiques et littéraires, 
Paris, 1871, p. 91. «Nous comptons, dit Darmesteter, consacrer à chaque 
glossaire un travail spécial où nous l’étudierons dans ce qu'il a d'indivi- 
duel. » (Reliques scientifiques, Paris, 1890, p. 195.) 
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aspect morphologique, ils ne peuvent être établis avec quelque 
certitude que dans le contexte du commentaire complet. 
Seul celui-ci nous indique le sens que l’auteur a voulu donner 
au mot biblique, qui diffère très souvent du sens que nous 
lui attribuons aujourd’hui, éclairés que nous sommes par les 
travaux de générations de philologuest. De même, le phoné- 
tisme des gloses françaises ne peut-il être discuté avec quelque 
autorité sans le témoignage de l'original hébraïque. L'absence 
du commentaire hébreu et de cette transcription enlève 
beaucoup de son utilité au seul glossaire judéo-français 
jamais publié, le grand Glossaire hébreu-français du 
XIIIe siècle, de Lambert et Brandin, Paris, 1905, avec ses 
300 pages in-40 (notre sigle A)?. 

En négligeant le contexte hébreu, on dénie, en outre, à ces 
ouvrages leur valeur pour l’étude de l’exégèse biblique au 
Moyen Age, pour la connaissance de la tradition du texte 
massorétique, pour l'examen de l’évolution de la langue 
hébraïque. 


ORIGINE 


Il faudrait aussi établir les rapports entre les différents 
glossaires qui nous sont parvenus. Dérivent-ils tous d’un 
même modèle, l’œuvre de Rashi, comme on le prétend3? 
Sont-ce des aide-mémoire puisés à de sources disparates et 
compilés par des maîtres pour leur usage professionnel ou 
pour un élève riche, comme semblent le confirmer l’étude 
des glossaires judéo-italiens ? 

Parmi les sources avouées des glossaires français se trouvent 
les Pithronoth de Menahem bar Helbo, dont Rashi même 
s’est largement inspiré, tant pour la méthode grammaticale, 
littérale de l’exégèse, le «sensus historicus », que pour les 
gloses mêmes. De là les nombreuses formes provencales, et 


1. Cf. M. Berenblut, « Some Trends in Mediaeval Judaeo-Romance Trans- 
lations of the Bible », Romance Philology, III, 1950, 259-261, pour l'illustration 
de fautes commises par l’ignorance des principes de l’exégèse médiévale. 

2. Même critique chez J. Stalzer au sujet des Gloses de Reichenau dans 
Silzungsberichle der Kaiserlichen Akademie der Wissenschaften, Phil.-Hist. 
Klasse, CLIT, 1905-6, Vienne, 1906, p. 125. De même E. Herzog au sujet des 
glossaires judéo-français dans Zeitschr. für rom. Phil. XXXIII, 1909, 636. 

3. R. Levy; CGOnNL0;, pe le 

4. M. Berenblut, Judaeo-llalian Translalions, pp. 260-2. 

5. A. Wolff, 0°? dans n%1 1874-1875, 289-299 et S. A. Poznanski, 
« Fragments de l’exégèse biblique de Menahem bar Helbo» dans Mélanges 
Nahoum Sokolov (en hébreu), Varsovie, 1904, pp. 389-439. 
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peut-être catalanes de nos glossaires. Les minces fragments 
de Strasbourg contiennent déjà ? gloses originales de Menahem 
et l'étude préparatoire pour une édition de C1 en découvre 
des dizaines. D’autres gloses originales encore font entrevoir 
la possibilité de l’existence de nombreuses œuvres exégétiques 
dont une infime partie seulement nous est parvenue. Mais 
l’absence de l’édition intégrale de celles qui ont survécu ne 
permet même pas l'étude des rapports entre celles-ci. Pour 
nous en tenir aux fragments de Strasbourg {z), par rapport 
à A,za25 % moins de lemmes, 194 contre 239 pour les mêmes 
passages lisibles, mais en a 16 qui ne figurent pas dans A. 
En outre un tiers des gloses, 58, est entièrement différent. 
Ce qui les sépare encore plus, ce sont les divergences dans 
l’ordre des lemmes qui ne suivent pas toujours celui de la 
Massorah. 

La collation avec les pages copiées par Scheinin du ms. de 
Leipzig (F) et avec les extraits de F publiés par Aron?, 
attestent de l’affinité de celui-ci avec À et parallèlement de 
leur disparité avec z. 

Cependant le nombre de mots glosés dans z est supérieur 
à celui de B, D et E. Quant à C, il reste Le plus nourri de tous 
les glossaires, glosant par exemple pour Jérémie XXXII, 
21 à XL, 5 (texte de z, f. 12 r) 140 termes bibliques contre 
36 dans À, 32 dans z et 20 de B. 

Reste à voir si z n'appartient pas à un glossaire dont 
d’autres fragments ont déjà été publiés : M, R, S, cet a. Ce 
dernier contient, en partie, le même texte que z (Jérémie 
XXXII, 23 à XXXIV, 3); il est donc exclu ; la matière com- 
mune étant d’ailleurs trop restreinte, on ne peut tirer aucune 
conclusion sur les rapports entre eux. 

Le ms. c est un extrait d’un glossaire portant sur quelques 
psaumes et ne ressemble à aucun autre glossaire connu, 
tant par sa présentation que par son contenu. Contrairement 
à ce qu'il en a été dit5, il n’est pas du tout apparenté à À ; ils 
n’ont que 60 % des lemmes en commun et plus que la moitié 
des gloses de c sont différentes de celles données par A. 

R diffère de z par son écriture beaucoup plus soignée, par 
la vocalisation des termes bibliques, par l’absence de citations 
et leur remplacement systématique par des synonymes du 


1. Il s’agit du ms. de Bâle dont Darmesteter avait déjà noté le grand intérêt 
dans Romania I, 1872, 166-169. 

2. A. Aron, Das hebräisch-altfranzüsische Glossar der Leipziger Universitäts- 
Bibliothek, thèse de doctorat, Erlangen, 1906, pp. 33-53 (Psaumes I à XX). 

3. R. Levy, Contribution, p. 19: 
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terme à gloser. Le groupe -ant du français est transcrit 037 
(-ent) et la voyelle e indiquée par un seul yod, alors que z a 
toujours 037 (-ant) et, le cas échéant, deux yods pour rendre 
e ouvert fè). 

Ces deux derniers traits rapprochent cependant z de S, qui, 
en outre, présente encore d’autres analogies : même écriture, 
même présentation, même taux de fréquence par rapport 
à A1, Il n’est donc pas douteux que les cinq feuillets de $, 
enlevés, eux aussi, de la reliure d’un livre, et les fragments 
de z avaient fait partie du même glossaire. 

Il reste M, qui provient de reliures de livres déposés aux 
Archives de Bologne. On serait tenté d'y voir d’autres ves- 
tiges du même glossaire auquel avait appartenu z, sauvé lui 
aussi d’un volume originaire de Bologne. Malheureusement, 
l'éditeur de M n’en a donné aucune indication matérielle?, et 
l'original reste introuvable. Toutefois, le texte édité suffit 
pour constater que nous avons à faire à deux glossaires 
différents. Si M écrit aussi 03: (-ant), il a cependant wi- 
(-ont) à la 3€ pers. pl. du futur, alors que S et z ont toujours 
©: (-uni) ; de même Sz ont mun, lun, sun et M, mon, etc. ; 
dans M -al- devant consonne devient -aa- (royaame, paames ), 
dans Sz il est transcrit tantôt -al- {hallure, chaldras) tantôt 
-0- (bioté, o — article contracté) ; Sz marquent le mouillement 
de n par un signe diacritique (un petit v au-dessus du noun), 
M par deux yods qui précèdent ou suivent le noun. 


LANGUE 


L'écriture de z est incontestablement du xive siècle. Quant 
à la langue, certaines formes comme bioté et l’emploi exclusif 
de l’article masculin singulier le et du pluriel lé confirment 
cette datation tardive. Si nous y trouvons des formes 
archaïques, telles que éhalsant, hallure, c’est que nous avons à 
faire à un ouvrage de compilation où une forme d’un texte 
ancien se glisse facilement. Ici comme ailleurs, ces archaïsmes 
seront limités à des termes qui ne font pas partie du voca- 
bulaire courant, mais de la terminologie spécifiquement 
biblique. Pour le reste, les auteurs juifs se servaient du dia- 


1. Pour les derniers chapitres du Deutéronome contenus dans S, celui-ci 
a 20 % moins de gloses que À; ce qui est contraire aux affirmations de Porges, 
REJ, LXVII, 1914, 183. 

2. C. Bernheimer, «Deux fragments d'un glossaire hébreu-français du 
XINe siècle  REJ, LXXM 1922, 23-43: 
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lecte français qu'ils parlaient et qui ne différait pas sensible- 
ment de celui qu'on parlait autour d’euxt, C’est ce qui explique 
les divergences phonétiques assez marquées entre les diffé- 
rents glossaires, en dehors de celles qui découlent des dis- 
tances dans le temps. 

Quel était le dialecte que parlait l’auteur de 2? 


Il n’est pas aisé de le préciser. Nous sommes en face de 

mots séparés, alors que c’est le groupement syntaxique qui 
constitue la véritable matière d'étude de tout idiome, et 

encore, le nombre de mots est-il très restreint : 190 gloses. 

Contrairement à ce qu'on aurait pu croire, la graphie 
hébraïque ne nous renseigne pas trop bien sur la prononciation 
exacte. Nous avons déjà parlé de l'influence archaïsante 
exercée par les écrits plus anciens qu’on copiait. Ajoutons la 
persistance d’une tradition juive de l’orthographe?. Ainsi on 
continue à transcrire le français ch (affriqué ou non) par un 
gof et à écrire un tsadé (ç = ts) là où le français avait eu un 
s affriqué, bien que ces affriqués aient commencé à se simpli- 
fier depuis la fin du xrre siècle3. Il est même probable que le 
son hébreu ait subi la même simplification que sa contre- 
partie française, que le {sadé fût prononcé s. C’est ce qui expli- 
querait l’emploi de ç pour s intervocalique (foçoyors, forlerèçe, 
èçèles) afin de bien marquer la prononciation sourde. On n’est 
pas mieux fixé sur la vraie valeur de certaines autres lettres 
hébraïques. Enfin, l’hébreu n’a pas d’équivalents aux let n 
mouillés n1 aux voyelles moyennes. 

Toutes ces réserves faites, une étude des faits linguistiques 
des gloses contenues dans z met en évidence un certain 
nombre de phénomènes caractéristiques des parlers français 
de l’Ouest. Comme ils ne sont toutefois pas trop marqués, on 
est tenté de situer la rédaction du glossaire aux confins occi- 
dentaux de l'Ile-de-France. Ce qui coïnciderait avec les 
remarques de H. Gross au sujet de l’existence d’une école 
d’exégèse littérale de la Bible à Dreux autour de Berekhvya 
ha-Naqdan dont le fils était encore actif en 13335. 


1. Ch. Bruneau, « La Champagne, dialecte ancien et patois, » Rev. de Ling. 
Romane, V, 1929, 116, au sujet du dialecte du glossaire À : «ne sont-ce pas, 
tout simplement, les caractères du parler de la ville de Troyes au xrr1e siècle ? » 

2. Voir Blondheim, Les Parlers, pp. ExxXvrI-CxxXX, pour une discussion de la 
tradition d’une graphie juive depuis la période latine. Il s'agirait précisément 
de serrer de plus près les failles dans cette tradition. 

3. M. K. Pope, From Latin lo Modern French, Londres, 1952?, $ 195. 

4. I. G. P. Gumperz, 93nD% NU. Jérusalem, 1953. 

5. H. Gross, Gallia Judaica, Paris, 1897, p. 183. 
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Les affinités linguistiques avec l’Orléanais! étant elles aussi 
assez nombreuses, il m'a paru utile de les relever chaque fois 
qu’elles se présentaient, ne voulant pas exclure la possibilité 
d’une autre origine, celle des écoles d'Orléans ou de Beau- 
gency, par exemple. Des formes comme merlèç ([mêlés) et 
détrenra, qui visent nettement vers le Nord, devront alors 
être expliquées par l'influence d’un texte consulté? 


PHONÉTIQUE 
1. Voyelles : 


a latin, accentué et libre devient e ouvert (è)8, s’il est entravé 
en français : levèr, fontèn, prièrt (prièrent) ; -arius >-èr: 
panetèr, fumèr# ; 
mais -ala>-ée: adantlée, ansanblée ; 


a français accentué est très souvent rendu par un aleph 
supplémentaire après le palah : WRP9Rh /DRIN"9D ,RUND ,INTNIDD 
WNI?%9, transcrits : floèd, pâle, prieräs, märches, reçelerâs5 ; 

ai=è: detorberè, afèlèrt, vèsèlmante, èsèls$; mais la dési- 
nence de 1 sg. parf. I con]. est é: prizé, doulé, halé ; 


enasale 4, mais il reste des traces d’une prononciation 
distincte. Ainsi seules, si pas toutes, les désinences du parti- 
cipe présent sont écrites avec aleph: 03% ou YyiR- (-ânt, -ânc), 
tandis que le suffixe nominal -ment ne l’est jamais ! 


e ouvert du latin vulgaire, accentué ou protonique, est 
resté ouvert : revèlra, forterèçce, mèlèrt ; 


-ellum>-tal: boçial, oçial ; 


1. D'après l'étude de E. Langlois, Le Roman de la Rose, S.A.T.F., Paris, 
1914; 0: 7: 

2. Elles sont d’ailleurs contrebalancées par la présence de mélèrt et ansanblée 
autre part dans le manuscrit. 

3. Le scribe distingue clairement entre e dit muet (x), e fermé (x = é) et 
e ouvert (%%x = è). J'ai longtemps cru qu'il s'agissait là d’un ei, mais notre 
texte ne présente pas de caractéristiques notoires de l'Est, même pas celles 
du francien (Rutebeuf écrit aussi leveir, etc.) et des formes comme feirges, 
goveirne sont inacceptables. La lecture ié est aussi exclue, puisque S qui est 
bien lisible marque clairement vx. 

4. Pope, op. cil., p. 193 $ 512 et p. 501 $ 1 comme propre de l'Ouest ; 
Langlois, op. cit., pp. 236-7. 

D. Cette graphie apparaît parfois avec a protonique : rebâtra, esärli. 

6. Évolution qui a eu son origine à l’ouest. POpe; op-cit, p. L998$S 533; 
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e fermé du latin vulgaire oi: moi, loi; 
oè : roès, avoèr, ovroérs (SIC) ; 
è : élèle, hontèèrt, soplèé! ; 
simplification de la diphtongue iè: prizé?, abesérl, avec 
ouverture de é en è: dezère®; conbèn#, devant nasale; la 
conjonction é (— et) devient i en hiatus devant autre e: 


L espée, 1 eproverasÿ ; 


l'effacement des points-voyelles ne permet pas toujours de 
distinguer 0 {*) de ou (x), mais les quelques signes nettement 
visibles indiquent l’emploi presque régulier de o, sauf en 
position nasalisée : ancozoor, lornanç, sos, peor, mais {andruni, 
mun; trait Caractéristique de l'Ouest. Notons cependant 
doutemant, hontèèrt, coms ; 


réduction de e prétonique en chewa : fezant, segnors, pretanç, 
espée, eprovant, abesèrt. 


Consonnes : 


Ce qui nous frappe dans le système consonnantique de 
notre texte, c’est la conservation des finales. Sauf la conjonc- 
tion el, l’article défini pluriel Les, et les adjectifs possessifs du 
pluriel, mes, Les, ses, tous les mots sont écrits avec leur consonne 
finale comme dans l'écriture latine. Or, le fait de l’écrire 
même dans le cas où le mot suivant commence avec une 
consonne fserunt rekis, fezant levèr, sos la cheminée) nous 
empêche de décider si elle était prononcée à la pause. C’est 
une graphie traditionnelle. 

Par contre, s devant consonne semble être tombé depuis 


1. Situation normale à l'Ouest au xrve siècle : Schwann-Behrens, Grammaire 
de l’ancien français, Leipzig, 1913, p. 136 et Pope, op. cil., p. 102 $ vr; mais 
aussi dans l’Orléanais : Langlois, op. cil., pp. 208-9. 

2. La graphie consonnantique °N*°95 représente une ancienne pronon- 
ciation, priziai; les points-voyelles ne laissent cependant aucun doute quant 
à la prononciation voulue par le scribe : prizé: SNYT*9D 

3. Trait occidental, Pope, op. cit., p. 502 $ 1x; noté aussi par Langlois, 
op. cit., p. 236. 

4. Idem, Pope p. 501 $ x11 et Langlois p. 212. 

5. Caractéristique du Sud-Ouest, d’après Rydberg G., Zur Geschichle des 
franzôsischen 2, Upsala, 1896-1907, p. 975. 

6. Ps. CXIX, 85 on lit LED — fo/ouses. S'agit-il d’une faute corrigée sur 


place ou bien d’un tentative isolée de rendre un o très fermé ? 
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longtemps? il ne figure qu’une seule fois : espée. Quelques 
fois un autre son a pris sa place : hailemant?, mèrlèc?. 

Les phénomènes de métathèse et de dissimilation que 
suscite le son r, prèlisant (—pétrissant), mormolèrt (= mur- 
murèrent), afebrirt (— affaiblirent), afriç (= affligere), à 
côté de cas de chute de r, soplèé, popalées, ocial, sont courants 
dans les dialectes du Moyen Agef. 

En principe le mouillement de n et 1 devait être marqué 
par un signe diacritique quelconque. Or, seul le noun de segnor, 
segnors en est pourvu. S’agirait-il dans les autres cas d’un 
oubli ou d’un effacement, de même que le petit v manque 
au-dessus du guimel ou du gof là où aucun doute n’existe au 
sujet de leur valeur palatale (guga pour « jugea », agouta pour 
Cajouta ») ? On a gardé la forme non-mouillée, balie, falant, 
copanies, vu les cas de démouillement dans certains textes 
non-juifs5 de la région. 

Malgré la présence de ç (lsadé) dans certaines positions 
légitimes, comme prelänç (cas sujet m. sg.), brâc, receleräs, 
porçèntant, il ne représente plus que le s sourd ; c’est en cette 
qualité qu'il apparaît dans foçotors, forterèce. 

s sonore est rendu par daleth ñ59, c’est-à-dire, non pourvu 
de dagesch, et transcrit d dans l’édition du texte. Ainsi, 
PIITINR ,P'INIR /DIMDIT ,09 730 — landrunt, doulemant, anadec, 
angardemane, mais PT? ATPRTE RPIIND ON IT INT TNT 
K9°77 — ancodoor, debriderunt, la devide, nedoèra, rèdun, 
dedèra. 

La prononciation interdentale fricative du d intervocalique 
chez les Juifs français du Moyen Age a été notée par les 


1. Phénomène observé d’abord à l'Ouest ; Pope, op. cit., p. 152 $ 378. 

2. Cf. Langlois, op. cit., pp. 239, 272. Michel, Étude du son «s » en latin el 
en roman, Paris, 1954, p. 125, atteste ce fait à l'Ouest, seulement devant des 
consonnes sonores. 

3. s devenant r devant consonne sonore indiquerait l'extension assez méri- 
dionale de ce trait picard (Nyrop, Grammaire historique de la langue française, 
I, Copenhague, 19142, $ 462). A moins que ce ne soit une faute de copiste pour 
medler, forme normale à l'Ouest (Michel, 0p. cil., p. 131). Notons cependant 
en appui de notre lecture que M Is. LI, 6 a aussi merlec et que Livingstone, 
Mod. Lang. Notes, LVIII, 1943, 95 montre l'extension d’orfraie<ossifraga 
en dehors du territoire picard. 

4. Nyrop. op. cit., I, $$ 362, 517-8. Tout lexique d’une œuvre du Moyen Age 
le montre bien. Blondheim croyait y voir un trait spécifique des parlers judéo- 
romans (Les Parlers, p. CXXxXvVII). * 

5. Langlois, op. cit., pp. 239, 272. 
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contemporains, e£ s’est manifestée sporadiquement dans 
certains textes eur -français?. C’est la première fois que 
nous voyons cette identité des deux lettres, d = z, prendre 
une extension systématique dans toutes les _gloses françaises ? 
et envahir même le texte hiératique des Écritures4. 

Reste à savoir si la prononciation interdentale était lin- 
guale ou non. En tout cas, c'était la tendance à l’abaissement 
de la langue, qui avait causé la chute du d intervocalique 
latin, qui continue son action dans le langage populaire 
dans les vocables où d se présentait encore dans ce‘te position, 
ou dans une position assimilée, comme après r. Le phéno- 
mène est connu pour le provençal, mais certains indices 
permettent de supposer qu’il n’était pas étranger aux parlers 
d’oïl : les formes onomastiques, Saint-Dizier (Haute- Marne), 
Verzy (Marne), Varzy (Nièvre), Vesle (Champagne); quelques 
lapsus dispersés dans les œuvres littéraires, la gent sarradineÿ, 
palazin$, et des formes dialectales relevées çà et là, zorer?, 
Mazeleynes. 


FORMES ET FONCTIONS 


Pas de déclinaison, sauf le prelanç, m. sg. cas su]., déjà 
mentionné et un prètisant, pl'casenr 
L'article m. se. est le, pluriel lé devant consonne, lés devant 


1. Ms. 402 de Toulouse, f. 275 « quando scribitur per se sic 7, habet sonum 
littere d, quando autem scribitur eum virgula sic 4, tunc habet sonum huius 
littere z.» Cité par S. Berger, Quam noliliam linguae hebraicae habuerinl 
Christiani medii aevi temporibus in Gallia, Paris, 1893, p. 153. 

2. A Ez. XXXII, 12 aizas (C : aidas), et, après r: Gen. XXIV, 56 tarzerec, 
JODE Mliarzif etc AC IeSam XNIT 16 ancodé(="encuser) GS av 
fan laudanja. Voir R. Levy, « La prononciation du d intervocalique en judéo- 
français », Studia Neophilologica, XXIV, 1952, 55-58, pour d’autres exemples 
judéo- mao et non-juifs. 

3. Une exception °R°77D (prizé), mais notons d’autre part, ANT (ze 
la rue) pour de.. ; 

= Jér xl, 1 D°p"T3 PPS ACL T2): 

. Chrétien de Ces Le Chevalier de la Charrelle, éd. M. Roques, C.F.M.A., 
V. 2184 

6. Eustache Deschamps, Œuvres complèles, éd. G. Raynaud, S.A.T.R., t. IT, 
D'MIDINpARR13; 

7. A. Baudouin, « Glossaire du Patois de la forêt de Clairvaux », MSAA, 
XLIX, 1885, 89. 

8. E. Philipon, «Les Parlers du Duché de Bourgogne », Romania, XL, 
1912, 543 et, chose curieuse, dans un livre de commerce d’un Juif de Vesoul. 
datant de 1306, édité par I. Loeb, REJ, VIII, 1881, p. 8, NIORT. 
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voyelle. L'article indéfini est inconnu. Formes contractées : 
dou eb 0. 

Le génitif est rendu une fois par la préposition de : la hallure 
dou tabor, une fois par à: la rue o panelèrs. 

Le participe présent sert d’indicatif présent conformément 
à la grammaire hébraïque : prèlisant, ki abèsant, ki éhalsant. 
Au parfait signalons fur el fu, mis, à Ja lre p.isg,, lin, lit à la 3e, 
bandisimes à la 1re du pl. L” imparfait du verbe étre a gardé 
sa forme étymologique : ért — étaient. 

Parmi les prépositions, mentionnons le Judéo-français 
anfre — parmi (<infra)! et «en» (an) employé dans tous 
les cas où l’hébreu a 3, même lorsque le français exige une 
autre préposition : an braç, an gardemanc, an akeït, an cordes. 

Si introduit l'interrogation directe, traduisant la particule 
-n. Procédé courant dans les traductions bibliques judéo- 


romanes? qui n’est cependant pas inconnu dans les textes 
littéraires français*. Il provient de l’influence réciproque des 
tournures interrogatives directes et indirectes, influence plus 
décisive encore dans traductions de l’hébreu où *7 (= est-ce 


que) et on (— si) servent indistinctement à introduire l’inter- 
rogation indirecte. 
Les dérivations sont traitées au chapitre suivant. 


VOCABULAIRE 


Le gros du vocabulaire employé est normal dans les parlers 
français de l’époque. Les vocables qui suscitent quelque 
intérêt ne témoignent pas pour cela de l’existence d’un parler 
spécifiquement juif. Beaucoup sont dus à des compilations 
successives et reflètent des usages anciens et étrangers, 


1. W. von Wartburg, Franzôüsisches elymologisches Wôürlerbuch, s. v. infra; 
Blondheim, Les Parlers, pp. 59-60 ; Thes. Linguae Lat., s. V. infra: exemples 
tirés de l’Itala et surtout de Grégoire de Tours dans le sens de « parmi ». 

2. À p. 282, C 1 Sam. X, 24, XXII, 11, etc. Pour le judéo-italien, Berenblut, 
Compar. Sludy, p. 121, $ 68. Le judéo-espagnol, A. Paz y Melia, « La Biblia 
de la Casa de Alba » dans Momenaje à Menendez y Pelayo, Madrid, 1899, II, 
pp. 5-93, Cant. VI, 11 et VIT, 13 où le même texte revient une fois avec Fo 
et l’autre DR, mais toujours traduit sy. 


3. Chrétien de Troyes, Yvain, éd. M. Roques, C.F.M.A., v. 6067. 
4. Meyer- ra Grammaire des HORS romanes, III, $ 519 p. 582 ; Nyrop, 
op. cit., VI, $ 386 p. 386. 
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qui n’ont jamais franchi les murs de l’écolet. Les uns 
proviennent des premiers glossateurs venant du Midi, comme 
Menahem bar Helbo, qui s’inspiraient des maîtres cata- 
lans et espagnols; les autres sont des mots courants qui 
ont pris un sens spécial «ad hoc» en s’adaptant à l’extension 
sémantique du modèle hébreu?. Enfin, certaines dérivations 
nominales et verbales sont créées de toutes pièces pour les 
besoins de la traductionÿ. Le fait qu’un mot ne se trouve 
pas dans les textes non-juifs ou ne s’y trouve pas dans le 
sens particulier qu’il a dans les documents juifs n'implique 
pas nécessairement son inexistence. Les Juifs parlaient un 
langage populaire qui n’apparaissait que rarement dans la 
littérature chrétienne. Je m'’efforcerai, d’ailleurs, de retrouver 
des rapports avec la langue commune des Français, de 
l’époque ou des siècles précédents. 


A. Mois d’origine méridionale. 


1. AKÈT - Jér. XX XVI, 18 - «encre » est déjà discuté dans 
BP*p; 240 

Il est cité dans REW5 2869, FEWSs. v. encausium et AFW7. 
Retenons l’étymologie proposée par Gamillscheg : le bas-grec 
inkafstus. 

2. ANADER - Jér. VII, 21 - «ajouter », discuté dans RLC, 
n° 3579, 

3. ANFRE - Ps. CXVI, 19 - « parmi ». La graphie erronée 
de z, anafre, rappelle les formes altérées de F in loco et de BP, 


1. Mêmes conclusions pour le judéo-italien dans Berenblut, Judaeo-ltalian 
Translations, pp. 256-262, mais discutées par B. Terracini, Romance Philology, 
X, 1956-7, 243-258. 

2. Blondheim, Les Parlers, p. cvi; Berenblut, Some Trends, p. 259; L. Kopf, 
REJ, n.s. XI, 1951-52, 94. 

3. Corollaire du principe de la traduction du même mot hébreu par un 
même mot dans la deuxième langue : au dérivé du premier il faut faire corres- 
pondre un dérivé du second. 

4. Pour les mots déjà discutés ailleurs on se bornera à donner des références. 
BP = Blondheim, Les Parlers judéo-romans el la Vetus Latina, Paris, 1925. 

5. Meyer-Lübke, Romanisches elymologisches Würterbuch, Heidelberg, 1935°. 

6. W. von Wartburg, Franzüsisches elymologisches Würlerbuch. 

7. Tobler-Lommatzsch, Allfranzüsisches Würterbuch. 

8. Gamillscheg, Etymologisches Würierbuch der franzüsischen Sprache, Heïdel- 
berg, 1928, s. v. encre. 

9. R. Levy, Recherches lexicographiques sur d'anciens texles français d’origine 
juive, Paris, 1932, et Contribution à la leæicographique française selon d'anciens 
textes d'origine juive, Syracuse N. Y., 1960, où les termes sont traités sous le 
même numéro. 
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pp. 29-60 ; preuve que ce terme était réservé aux traductions 
de la Bible et n’était pas en usage dans la langue vivante. 


4, BANDIR - Ps. CXVIII, 26 - « bénir », discuté dans BP, 
pp. 29-30. 

5. DETORBER - Jér. VII, 34 - «faire cesser » n’est attesté 
dans ce sens qu’en occitan. D’après FEW, s. v. disturbare, 
les parlers français ne l’emploient que dans les acceptions 
«troubler, empêcher, déranger, détruire ». 


6. piniR - Ps. CVII, 26 - « fondre » n’est attesté que dans 
les textes juifs, et plutôt sous la forme denir, où il traduit les 
racines M1 17 ,00% ,ppn -p3, « fondre, effacer, dissoudre, se 
liquéfier ». Il est étrange que, malgré sa fréquence, ce terme 
n'ait été relevé ni dans BP ni dans RLC : À, une trentaine 
de foist; C1 Sam. XV, 9 8Sam. VE RIO PE TÉPERIIRS 
28 EC. (SV AID CL TAC PSN NN EN I RL VISE 
LXV,11.Je crois y voir une forme méridionale représentant 
le latin deminuere?. 


7. NEZOIER - Ps. CXIX, 9 - «purifier» discuté dans 
RLC n° 597 et FEW 5. v. nitidiare. Les Juifs employaient, 
sans distinction et un à côté de l’autre, nelloyer et nezoyerÿ. 


B. Extension de sens. 


1. ABRIER. Ps. CXVIII, 8 — « chercher refuge » à côté de 
«couvrir, protéger »4 parallèlement aux sens qu’a l’hébreu 70n. 


2. ASOAGIR. Jér. VI, 20 — « être agréable, être doux », tra- 
duisant 29% (G : soef) n’est pas noté avec ce sens dans les dic- 
tionnaires françaisÿ. 


3. ATEINDRE - Jér. VII, 20 - « verser » pour l’hébreu n3n1 
que Rashi explique par «faire descendre et arriver à terre ». 
C’est la même explication qu’il avait donnée, Ex. IX, 33 pour 
l'expression biblique F$9K 9n1 = 789 Y'A «parvenu à terre», 
la signification simple de ÿ°x est «arriver, parvenir, attein- 
dre ». La forme éleindre de À Ez. XXII, 20 pour 7n1 «fondre » 
est due, en premier, lieu à une confusion de préfixe dans 


1. À p. 243 b, liste à compléter par une dizaine de références. 

2. Cette étymologie sera discutée dans une publication destinée plus spécia- 
lement aux romanistes. 

3. A Lév. XII, 4 nelelé, nezoyement; C Ez. XLTII, 20 netoyera XLIII, 22 
nezoyement; ( s. V. RUN nezoya, S. V. 910 neloya. 

4. RLC n° 13. 

5. Cf. cependant H.-E. Keller, Étude descriptive sur le vocabulaire de Wace, 
Berlin, 1953, p. 105 b. 
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alleindre? et, deuxièmement, à une littéralité excessive, trop 
fréquente dans nos textes, qui fait traduire toutes les formes 
de la racine ni par le même mot français, alleindre, qu’elles 
sigmfient «verser » ou «fondre ». 


4. CHEMINEE - Jér. XXXVI, 23 - « chaufferette, brasier », 
ainsi que le précise le commentaire, identique, d’ailleurs, à 
celui de Rashi?. 


9. DECLINER - Ps. CXIX, 107 - «soumettre » d’après la 
citation d’Ex. X, 3 et le commentaire v351 ‘?. Dans d’autres 
glossaires aussi, où il traduit parfois les racines 13 m® 719, 
decliner a un sens fort et plutôt moral que les dictionnaires 
ne lui attribuent pas. 


6. DEVOIER - Ps. CXIX, 101 - «retenir». C’est le sens 
qu'’exige le contexte et le commentaire ñv°3% ‘?. Tous les 
glossaires, ainsi que Raschi, s'appuient sur le parallèle 793 — 
va de 1 Sam. XXV, 26 et 33 pour faire des synonymes de 
v} et K?3, sans prêter attention à la différence dans la 
troisième lettre de la racine. Les éditeurs de A préfèrent 
<empêcher », mais dans la plupart des cas «retenir » s'impose ; 
A Nomb. XXVIII, 11 traduit, en effet, K?3 par emprizoner®. 


7. EPLENER. - Ps. CVI, 33 — «expliquer» pour xt, 
commentaire explicite : vw» ?. Eplener «expliquer» est 
courant dans les textes juifs, où il traduit 9K3 (A Hab. IT, 2), 
RD PAPE VE SE ENOMD EX XX SO PSIOVI 83) 100 Ac 
PONT OS ATES dr AIN A) nb ZA GE Gen XLANO re"), 
922 (GA Jug. VIT, 15). Eplener a aussi le sens de « désigner » 
etitraduibian (GAEévex XIV/11tet16.; NombM 174140 
Is. LXII, 2 ; Amos VI, 1). C’est le descendant direct du latin 
explanare® et ne doit pas être confondu avec aplenir, éplenir, 
aplenoyer et leurs dérivés, formés sur plein. Ceux-ci traduisent 
les mots de la racine p?n «lisse, glissant »5 et signifient 
surtout «glisser, polir, mentir ». Le latin médiéval explanare, 


1. Voyez l’Index de A : aplener et éplener, raveler et reveler, abahir et ébahir, 
achafet et echafet, asartir et esartir, etc., ainsi que plus loin p. 275, n. 4, p. 279,n.5 
et p. 277 éhalser. I1 n’y a rien « d’insolite » dans cette glose, comme le pensent 
les éditeurs de À et RLC n° 437. 

2. La traduction À p. 240 c «cheminée » est un contresens. 

3. L’hésitation des éditeurs de À p. 245 c, au sujet de la signification de 
dévoyer ici est surprenante. Le terme a été traité dans RLC n° 314. 

A Thes. LL, Ss V.tezplano, Let NVulrate "Hab II 2 =UN2: 

5. NGu SV. P?n ; A Gen. XXVII, 11: B Is. LVII, 6 traduisent p?n par 
Diein ACT AMD A7 DERKOpDI PRET NES EE E1951 52 /MI05MS Av. 0°pon et 
aplénéer s. v' 1°. 
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adplanare « détruire à fond, raser »1 correspond à éplener (A 
2 Chron. XXI, 17) et aplener (A 1 Chron. XX, 3 ; C Is. VII, 6) 
traduisant Vp3n. 

Le sens de «flatter » que lui attribuent les éditeurs de À 
et RLC n° 95 est réservé à lozangier — 93. C’est un glisse- 
ment de sens dû aux expressions, 12 D°72N ,pw? pan «polir 
sa langue » qui avait déjà induit en erreur les glossateurs 
médiévaux, quoique rarement?. Encore ne faut-il pas oublier 
que lozangier même signifie tout aussi bien «tromper » que 
«flatter »5. Enfin, Ez. XII, 24 et XIII,.6, 7, 8 et 9 assimile 
215 «mensonge, tromperie» à p?n en les employant l’un 
pour l’autre dans la même expression. 


8. FENISEMENT - Ps. CXIX, 20 - est un dérivé fréquent 
en ancien français, mais le sens de «ruine» qu'il faut lui 
attribuer ici n’est pas attesté. Il est vrai que le commentaire 
de z est illisible, mais l’explication de ñ2Kn se retrouve dans 
Rashi, in loco, qui mentionne cette interprétation de 72%? 
par Menahem ben Sarouk sans la reprendre pour lui-même. 
Il a aussi ce sens À Gen. XVIII, 214. 


9. GovEeRNE - Ps. CXI, 5 - «nourriture » est attesté seule- 
ment dans les textes juifs. Cf. AFW et RLC n° 493. 


10. ovroËR - Jér. XXXVII, 16 - «boutique» traduit 
man. L’artisan vendant lui-même le produit de son travail, 
l’atelier devient boutique. FEW $s. v. operari ne semble 
connaître ce sens qu’à partir du xv® siècle, or son emploi en 
ce sens dans ABCFG l’atteste dès le xrr1e. 


11. PorIG - Jér. XXXVIII, 11 - «haillons », traduit "92. 
L'emploi de pourris pour vêtements usés et sales est attesté 
dans le parler de Clairvaux5. La connotation de « décompo- 
sition » est attachée à la racine 772 à cause de Job XIII, 28 
ñ?2° 2995, mais, par contre, poric n’est pas affecté par l’autre 
connotation de ñ?2 «usure », «vieillesse» pour laquelle les 
glossaires emploient des termes adéquats : user, envieillir$. 


1. Th. L.L., ibid., IT ; Du Cange ; Corpus Glossariorum latinorum, éd. Loewe- 
Goetz, IV, 304, 53 et V, 590, 40. Explanat, IV, 339, 20. 

2. Je ne connais que 2 cas : Rashi Is. XXX, 10 npon — nYpM et 
C Jér. XXTII, 11 anplonit (l) pour nan. 

3. Cf. z Ps. CVI, 38. 

4. Et non pas «extermination » (A p. 252 c). À Dtr. XXXIII, 10 et Ps. LI, 
21, il signifie « holocauste » et non pas «action de finir » (ibid.). 

5. FEW $s. v. putrescere. 

6. C Is. L, 9 oppose useront à poriront et A Gen. XVIII, 12 ; Ez XXIII, 43 
veylume, aonveylie. 
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12. REBUN (raison) - Ps. CXIX, 66 - « conseil » est appuyé 
par le renvoi à Jonas III, 7 où avb ne peut avoir d’autre 
sens, et par la traduction de 0ÿb À Job XII, 20 par conseil. 
Les dictionnaires ne connaissent pas cette acception de raison, 
mais il n’y a pas loin de «opinion» à «conseil». Dans la 
Chanson de Roland v. 3325, raisun a clairement le sens de 
«<exhortation » et on pourrait le rendre par «conseil» au v. 


3784. 


13. soPLEE - Ps. CXVI, 10 - «trompé », glose alternative 
à afris «torturé» pour ‘nv? Le sens de «tromper» est 
assuré par le renvoi à Is. LIIT, 7 où Rashi glose 7139 par 
sorparler avec le commentaire 2°337 nnin ‘93; même expli- 
cation et même glose dans C in loco. C’est aussi le sens 
qu'il faut attribuer à sorpléer dans À icif. L’acception de 
« tromper » pour sopléer est une extension de celle de « flatter » 
qu'il avait en ancien français, du moins dans les parlers de 
l'Ouest, ainsi qu’en témoigne le Roman d’Enéass. 


14. TorkE - Ps. CXIX, 83 - «colonne de fumée » traduit 
0°?, mot rare, que Raschi Gen. XIX, 28 glose aussi lorke et 
explique comme étant une «colonne de fumée » Jwyÿ ?w sw. 
Dans les glossaires aussi, 95% est assimilé à an : ACGS 
Joel HIT, 3% Seul Littré, s:.v. lorche,WS 9; rnote le sens/de 
« fumée », comme terme de vénerie. L'image de la fumée qui 
s'élève et se tord a suscité cette dérivation sémantique. Notons 
cependant que Rashi, tout en employant le terme torke, 
insiste sur la connotation d’«élancé » comme un «palmier » 
(Joel AS Cant. ALT 6): 

15. TORNANC - Jér. VI, 28 - «ceux qui se détournent du 
bon chemin » traduit 259% et se retrouve dans les autres 
glossaires. Il y traduit tous les sens de 9, ainsi que ,32% ,75v 
20% ,220 et ñv% : «tourner» (actif et neutre), «se tourner vers, 
se détourner, contourner, faire des tours » et parfois même 


lRaschi: XY. 

2. Cf. z Ps. CXIX, 107 decliné, et la note sur ce terme ci-dessus. 

3. Darmesteter (X 1) n’a pas tenu compte de cette explication et a traduit, 
erronément ce me semble, «a été maltraité ». 

4. La confusion entre les préfixes sou(s)-, sour-, sur- est constante en ancien 
français. Cf. Godefroy : sousparler et sourparler, souprise pour surprise, sous- 
porter et supporter, etc. 

5. Ed. Salverda de Grave, C.F.M.A., Paris, 1925, vv. 4389-90 : 

Blandir el losangier estuet 
Et sosploier qui mes ne puel. 
Cf. la remarque de L. Foulet, Romania LI, 1925, 101-2. 

6. Cf. Biblia de la Casa de Alba, Cant. IIT, 6 : JV N192°n : colupna que 

alça del fumo. 
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«retourner »!, Godefroy, sans noter toutes ces acceptions pour 
lourner même, signale cependant lornée «détour » (en Nor- 
mandie !) et «houe» (pour retourner la terre), ainsi que 
lournement «renversement », qui laissent supposer l’emploi 
de tourner aussi dans ces sens. 

16. rrAsALIR - Ps. CXVIII, 12 - «s'élever par bonds» 
pour 797 est assuré par le commentaire explicite de Rashi ici 
nono jo npnn nano 7972... 9002 7SDp 9 POI 712°VT ‘2 72 

122 N°12 1790? 171 

De même nv, interprété par Rashi Gen. XXXII, 35 
«sortir de sa place et monter, se hausser» est rendu par 
tressaillir À G Gen. XX XII, 33 et XLI, 51 ; ACG Jér. XXIIT, 
Si 

Cette acception de fressaillir rappelle celle que G. Paris 
lui attribua dans un texte normand, en insistant, lui aussi, sur 
la connotation de «s'élever »?. 

Plus proche du sens étymologique et signifiant «franchir 
d'un bond » il traduit 297 AC 2? Sam. XXII, 30 (un mur) et 
AF Ps. XVIII, 30 (idem) comme dans la Chanson de Roland 
v. 3166 (un fossé), ou « bondir » {de rocher en rocher) AS Cant. 
IT, 8 comme un cerf, rappelant le texte anglo-normand d’une 
Vie de Saint-Eustacheÿ. 


C. Dérivations. 


I. Verbales. 


1. AROMANTER - Ps. CXIV, 1 - «parler une langue autre 
que l’hébreu » signifiait pour les juifs de France «parler 
romanç». Les autres glossaires ont des verbes qui partent 
de”cette formé en -07 4e PS CRI MS RENE PO ee 
S. v. 1Y? : romançée, romonce, romans. Le sens est assuré, 
d’une part, par le commentaire, identique à celui de Rashif, 
et, d’autre part, par des textes non-juifs où romanz signifie 
langue vulgaire, s’opposant là au latin5. La dérivation en -{er, 


1. À p.285; Gs. V. 20] ,2320 ,7)0 , 970 ,222 ,71V0 ,1Uw. 
2. Romania XXXII, 1903, 149 dans un compte rendu de M. V. Young, 
Les Enseignements de Robert de Ho, Paris, 1901, v. 2386. 

3. H. Petersen, « Vie inédite de St. Eustache» Romania, XLVIII, 1922, 
p. 373, vv. 167-8 : 

li cerf . 4 

. . la grant roche tressaillal. 

4. Cf. Vulgate : barbaro; Psaultier Lorrain (éd. F. Apfelstedt, Heilbronn, 
1881) : barbarin; Targoum : *R292. 

9. Psaulier Lorrain, par exemple. 
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tout inattendue qu'elle soit, s'explique à partir de romant, 
forme courante en ancien français. 


2. EHALSER - Ps. CXIII, 6 - «relever » se rencontre aussi 
dans d’autres textes judéo-français!, à côté de éhacer (C 
TESRRRIIDMO M Eholcenr Psr0O XIII. 61e ASoph TI LL) 
C’est toutefois, l’exceplion ; la dérivation régulière est celle 
en a- (cf. À p. 227 a, b), qui sert à rendre le ?°%5n factitif?. Ici, 
aussi, 1] y a eu substitution de suflixe. 


3. ESARTIR - Jér. VI, 29 - «sécher» est plus rare que 
esarter, mais pas inconnu. Ce sont deux dérivations nomi- 
nales de esart «terrain en friche », qui signifient « défricher » — 
NID ASIA ETS NN IDE RE ZE KR TE XXKTILETT 
mais surtout «sécher »4, traduisant les racines 9n3 ,79n ,99n. 

Le sens est assuré par le contexte et par l’explication 
accompagnant la glose : #21 ‘55. 

Un nouveau dérivé nominal, asarlement (A )$ ou eserlement 
(S) signifie tantôt «sécheresse» — mn (Deut. XXVIII, 
22 d’après le renvoi à Job XXX, 30 où le sens de «sécher » 
figure dans le texte même), tantôt «soif» E Jér. IV, I1. 


4. FLOÈER - Ps. CX, 5 - «battre, écraser» — ÿnn est 
peut-être une dérivation verbale de floiel « fléau »7, mais peut 
n'être qu'une faute de copiste pour ploèer, le terme courant 
dans les textes jJudéo-romans (RLC n° 642) pour rendre na. 


D. PORCEINTER - Ps. CIX, 10 - dérivé du nom porceint ou 
de porceinte « ceinture » est lui-même à la base du nom por- 
ceinltant, traité plus loin (SIT c). 


1. RLC n9 715, où il faut corriger échalcier en éhalcer. 

2. Procédé commun à toutes les traductions bibliques judéo-romanes. Voir 
Berenblut, op. cil., p. 136 pour le Judéo-italien et M. Wiener, Mod. Lang. 
Notes, X, 1895, col. 84 pour le judéo-espagnol. 

83. A p. 250 b et peut-être Rashi, X1 Jér. 6, 21 (REJ, LIV, 1907, 205). 
Nyrop, op. cil., III, $ 432, cite d’autres cas de double dérivation verbale et, 
entre autres, sécher et séchir. 

4. Contrairement à RLC n° 423 essarler et essarlir ne signifient jamais 
«brûler ». Les mots de cette famille restent distincts de ardre « brûler ». 

5. Voir surtout Rashi Ps. CII, 4 s. v. 992 et Job XXX, 30 s. v. An. 

6. Et non aisardement (RLC n° 423). KI Deut. XXVIII, 22 ; sept des 21 mss 
ont aussi essarlement. 

7. FEW, s. v. flagellum, mentionne les dérivés fléer et autres dans notre 
acception, usités à l'Ouest et à Paris du xr1° au xrve siècle. D'autre part, il 
signale des formes en flo- dans certains dialectes, dont l’orléanais. 
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6. poTER - Ps. OX, 2 - «dominer» est une dérivation 
verbale courante dans les textes judéo-français (RLC n° 647, 
658). 

7. RAVELER - Ps. CVIII, 3 - pour réveiller dérive d’aveiller 
qui, d’après AFW, est une forme occidentale pour éveiller. À 
p.277 a et Gs. v. ÿ emploient aussi ra-. 


II. Nominales. 


a) -ment: 


, 


1. DINEMANT - Jér. XL, 5 - «repas» n'est pas attesté 
ailleurs. 


2. FENISEMANT - Ps. CXIX, 20 - «ruine » a déjà été traité 
ci-dessus $ A8. 


3. GERDONEMANT - Ps. CXVI, 12 - «rétribution » est un 
doublet judéo-français de l’ancien français querredon (RLC 
n° 690). 

4. LACHEMANT - Jér. XXXVIII, 4 - «abandon» n'est 
peut-être qu’une faute de copiste (voir note dans texte). 


D. REGARDEMANC - Jér. VII, 24 - «regard » est usité dans 
les glossaires juifs quand il s’agit d’une action spéciale, ren- 
forcée de regarder, exprimée par une racine autre que le 
simple 037 (A Zach. IX, 5 t3 — regart). 

Ainsi 1%, ici et À Gen. XLIX, 22 ; Job XX XVII, 3 ; 12% À 
Gen. XX XI, 49 et 15% À Ps. LXXIII, 7. 


b) -is: 

1. MALEIG. Ps. CXV, 12 — «l’ensemble des mâles » est 
attesté dans d’autres glossaires : AF in loco, A Ex. X XIII, 17 
et Deut. XVI, 16, mais ne semble pas avoir été usité en dehors 
de nos textes. L’emploi du suffixe -iç=-is pour exprimer une 
multitude prise dans un sens technique est cependant en 
accord avec le génie de la langue, même s’il est ajouté à un 
thème nominalt. 


2. PORIC. - Jér. XX XVIIE, 11 - « haillons » a déjà été traité 
ci-dessus ($B, 11) ; le suffixe, ici, indique le désordre, la négli- 
gence ?. 


1. Nyrop, op. cil., III, S$ 268-270 et J. Vendryès, « Sur le suffixe -is du 
français », Études en l'honneur de M. Roques, Genève 1946, pp. 103-8. 
2. Nyrop, ibid. 


FRAGMENTS D'UN GLOSSAIRE JUDEO-FRANÇAIS 219 


c) -antt: 

1. PORÇEINTANT - Ps. CIX, 19 - «ceinture » semble être 
une création originale. (Voir ci-dessus $ C, I, 5). 

2. SOFLANT - Jér. VI, 29 - «soufflet » (de forge) n’est pas 
attesté non plus?. 


d) ACHETIVOR - Ps. CVI, 46 - «celui qui fait prisonnier » 
ou plutôt «l’hôte de la captivité » est un dérivé connu seule- 
ment des textes juifs (RLC n° 203). 


e) HALTURE - Jér. VII, 31 - «colline » traduisant 792 est 
limité aux traductions juives de la Bible3. En ancien français 
halture a une acception exclusivement abstraite. La forme 
archaïque, conservation du { devant consonne, dénote bien 
le terme fossile qui n’a pas cours dans la langue vivante. 


D. Varia. 


1. ANPLOËÈER - Ps. 119, 96 - «achever » n’est pas le même 
mot que employer <implicare, mais représente le latin expli- 
care «achever, terminer » avec substitution de préfixe En 
effet, à côté de anployer (A onployer) nous rencontrons, 
dans ce même sens de «achever, terminer » et traduisant 
les racines ñ95 ,on ,0?v, les formes en apl-: À Ex. XXXIX, 
Delon il il? 27 V0 Dan NV, 207 02 di NAS 
CrepleC LRS an ENVIE SO DER GIS EN ESS PENTIER 225 
Is. XX, 18. Mais c’est surtout l’emploi de espléer dans Rashi 
(KI) 1 Sam. III, 12, qui prouve que c'était là la forme 
originale. 

2. FORME - Jér. VII, 18 - pour 2° a le sens habituel. Il 
est question, ici comme au v. Jér. XLIV, 19, — Rashi le dit 
expressément — de la forme donnée au gâteau propitiatoire : 
celle de l’astre ou de la déesse adorée. Les remarques de 


1. Pour le suffixe -ant indiquant l'instrument voir Nyrop, op. cit, $S 176 
UNIS 

2. Darmesteter, qui avait copié le ms. C avant la disparition du cahier 
formant ff. 41-48 et contenant le passage de Jérémie en question (J.T.S. ms. 699), 
écrit 991% qui fait entrevoir un soflant original, car c’est seulement devant 


noun que C porte le double signe —…. 

3. AFW et RLC n° 508. 

4. La discussion de cette étymologie fera l’objet d’une publication dans une 
revue spécialisée. 

5. Un tel changement de préfixes n’est pas particulier aux textes juifs. 
Prenons, à titre d'exemple, dans Godefroy : empanage = apanage, empoentable 
— épouvantable, enchapper — échapper, enclaircir = éclaircir; d’autre part : 
esclin — enclin, esclose = enclose, 
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RLC n° 471 à ce sujet portent donc à faux!, puisqu'il ne 
s'agit ni du récipient ni du contenu. À et C opposent, en 
effet, «moule » à «forme ». 


3. rosoiors - Jér. XXXIX, 10 - «ceux qui creusent des 
puits» glose l’hébreu n°21. Il s’agit bien de creuser des 
puits et non pas de «cultiver la terre »?. Rashi est explicite 
à ce sujet : non nv? 712% 92 dit-il ici. Les glossaires le répètent 
ici et 2 Rois XXV, 12: Jér. HILL AGretitonsleséxésérestrape 
prochent 3x de 2° « puits » (2 Rois IIT, 16 ; Jér. XIV, 3) que 
Rashi rend par n1n « creusements, fossés, tranchées ». 


4, GèPE - Ps. CXVIII, 12 - «abeille » vaut la peine d’être 
mentionné pour l'intérêt que l’histoire de ce mot a suscité. 

À Ex. XXIII, 28 ; Deut. VII, 20 guépe traduit aussi 729$ 
«insecte pourvu de venin » (Rashi). 


SOURCES 


On ne peut prétendre retracer les sources où l’auteur aurait 
puisé ses gloses, ses citations, ses explications. Il les a butinées 
dans des compilations élaborées a partir d’autres compila- 
tions, sans même se rendre compte de certaines contra- 
dictions entre glose et explication. 

Il s'agirait plutôt de mettre en doute l’ascendance indis- 
cutée de Rashi sur les glossaires judéo-français5 et de faire 
supposer l'existence d’autres écoles exégétiques. 


1. Rappelons que Marche mentionée dans RLC n° 471 est une ville belge de 
la province de Luxembourg. La remarque de FEW s. v. forma est tirée du Bul- 
letin du Dictionnaire Wallon, XIV, 1925, 19; la prononciation foûme pour forme 
«moule à pain « y parait dans un texte patois de Villers-Ste-Gertrude (25 km 
au N.-E. de Marche), mais n’est pas du tout limitée à cette petite localité. C’est 
une prononciation normale dans tous les parlers wallons. Forme pour « moule à 
gâteau » est le terme français courant et ne se rapporte à aucune coutume spéci- 
fiquement wallonne. Dans Comp. Study, p. 159 j'ai été entraîné par la traduction 
de RLC n° 471. À Ps. CXXXIX, 16 traduit 953 aussi par forme suivant l’explica- 
tion de Raschi : 991$. De même C Jér. XLIV, 12 donne 2? gloses, opposant moule 
à forme. 

2. RLC n° 474 fosseyor «laboureur qui ameublit le sol avec le hoyau». 

3. Travail parfois très mécanique : au f. 12 r le lemme ‘5x7 laure) 
Jér. XXXVIT, 21 a été scindé et le deuxième mot a pris place dans la colonne 
des gloses françaises. Deux lignes plus loin, autre inadvertance : lachement 
au lieu de lachant. De même 735 au lieu de 5%°93 (Jér. VI, 26) et INT 
(Ps. CXVIII, 18). 

ANIOIrEteR te ÉMIS 2 °N301), Ps. CVI, 38 Ann), Ps. CXIV, 4 179, 
Ps. CXIX, 96 199n. 


5. A. Darmesteter, Reliques scientifiques, Paris, 1890, p. 195; M. Liber, 
REJ LE 1905 LI. 
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En effet, des 16 gloses françaises dont Rashi émaille le 
commentaire correspondant aux passages couverts par nos 
fragments, il n’y en a que 6 qui y figurent. Dans deux cas z 
préfère franchement une autre glose : Jér. XXXIX,10 — 
o°3x" et XL, 1 n°3. Il est vrai que 661 des 174 expli- 
cations que J'ai pu déchiffrer dans z concordent avec celles du 
maître de Troyes, mais ce sont tantôt des mots qui ne pré- 
sentent pas d’alternative (p. ex. ns mp 51399 0990), 
tantôt des interprétations communes à d’autres commentaires 
et au Targoum. Quant aux citations, z n’en a que 16 en 
commun avec Rashi. En dehors des nombreux cas où le 
commentaire de Rashi ne trouve pas d’écho en z et 
d’autres, tout aussi nombreux, où z glose des mots que Rashi 
néglige, J'ai compté 28 cas où z prend nettement position 
contre Rashi. Cinq fois, au moins, il lui préfère Targoum?, 
trois fois Qimhi5, deux fois Menahem bar Helbo et deux fois 
Menahem ben Saroukÿ. La tendance est vers une exégèse plus 
littérale, qui ne manque toutefois pas d’originalitéf, 


LE TEXTE 


Nous publions le texte tel quel en y ajoutant toutefois, entre 
parenthèses, les lettres devenues illisibles mais que le contexte 
permet de restituer. Les déviations du texte massorétique, tant 
dans la forme des mots que dans l’ordre de leur apparition, 
sont instructives en elles-mêmes ; aucune tentative n’a été faite 
pour les corriger, mais, étant trop nombreuses, il avait semblé 
fastidieux de les marquer chaque fois du «(sic)» traditionnel. 

Comme dans le manuscrit, les lemmes forment la première 
colonne à droite. Nous avons évidemment ajouté les chapitres 
et les versets. 

Dans la deuxième colonne figurent les gloses françaises 
avec les points-voyelles restés visibles. 

La troisième colonne est destinée au commentaire. Celui-ci 


1. J’inclus dans ce chiffre les explications que Rashi ne donne pas au verset 
étudié, mais au verset cité : Ps. CVII, 26 2119nn cf. Rashi Ps. LXV, 11; 
Ps. CXVIII, 14 N#71 cf. Raschi Gen. XLIIT, 11 ; etc. 

2. Ps. CVI, 33 NU91: CXVI, 3 *o9n; CIX, 28 °nY11; CX, 4 72 et Jér. 
VII, 11 N9VAA. 

3. Jér. XXXIII, 6 nny ; XXXV, 4 907; KXXIX, 6 99. 

ANJÉrT. MAI 26,et27- 

5. Ps. CVII, 30 7% ; CXIX, 61 11171Y. 

6. -Notons Jér XI 25 FTTIIN : PSC, 4522711: CXV, 121927" eL 
CXV, 17 AIT. 
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consiste, en général, d’une citation biblique où un mot de la 
famille du lemme apparaît dans une acception analogue. 
Cette citation est précédée de la lettre 35 = %5 «comme ». 
Parfois la lettre 5 introduit simplement une explication 
(Jér.. XX XVII, XX XL M PEROMIIPMO Notepens 
aussi être précédée de la formule 5195 (Jér. VI, 29; Ps. CX, 
3) ou de la lettre 5 = w17" (Ps. CXIV, 4). 

Deux interprétations reprises de Menahem bar Helbo (Jér. 
VI, 26 et 7) sont introduites par am n5. Dans le cas d’un 
hapax legomenon, Jér. XXXVI, 18: vret XXXVIT, 16 nur 
la Mishna sert de référence. Targoum (n) est aussi men- 
tionné. 

Dans la quatrième colonne, et dans le cas où une citation 
fait défaut, la troisième, la lettre ? = nv? «dans le sens de » 
introduit un terme d’une signification générale analogue. 

Sous chaque ligne du texte manuscrit on a imprimé, de 
droite à gauche 


a) La transcription en caractères latins de la glose française. 
Je me suis laissé guider par le principe de l'utilité en suivant, 
de façon générale, «les habitudes graphiques de l’ancien 
français » tout en permettant de reconnaître les particularités 
du scribe juif. La rigidité scientifique ne serait ici qu’un 
artifice pour échapper à la nécessité de décider de la forme 
cachée derrière les caractères hébraïques. N'oublions pas, 
d’ailleurs, que le scribe rabbinique n’avait pas en vue une 
transcription phonétique scientifique ; il tâchait de rendre 
les sons du «romant barbarin » par les moyens que lui offrait 
l’hébreu, dans le seul but de les faire reconnaître par leur 
lecteur. Il s’agit pour nous de recréer ce mot dans sa trans- 
cription habituelle et de le rendre utilisable à la recherche 
philologique française. La présence de l’original hébreu fait 
contrepoids à la mesure d’arbitraire inévitable. Les lectures 
contestables sont relevées en note. 

Le chewa est traité d’après les règles de l’hébreu, tantôt 
inarticulé, tantôt 9. Je me suis appuyé sur des exemples pour- 
vus de signes diacritiques pour la lecture de certains mots où 
ceux-ci manquaient. Ainsi 222\7bN — eprovant et non epero- 
banel. À moins d’être marqué ?, tout * devant un phonème 
autre que n est rendu par 0. * est transcrit u ou ou selon la 
norme française. 


1. C'est ce que préconisait L. Brandin dans son compte rendu du travail 
de A. Aron, Romania XLI, 1912, 284. 
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e suivi d’un seul yod est écrit é ; 

e Suivi de deux yods est écrit à; 

a Suivi de aleph est marqué à; 

daleth sans dagesh est transcrit d; 

s a toujours la valeur d’une sourde et représente Tv; 

c représente {sadé ; 

z a la valeur moderne, = 7? ; 

g a toujours la valeur de l’occlusive vélaire sonore, même 
devant e/i; 

j @ a la valeur moderne ; 

ch P de même ; 4 

gn représente n mouillé (3, mais n’apparaît que dans le 
mot segnor ; 

goph est transcrit À devant ei; sinon c. 

b) Sous la citation, la référence biblique : livre, chapitre et 
verset. 


c) Dans la colonne de gauche, la traduction en français 
moderne, non pas de la glose en ancien français, mais 
celle de l'explication ou, à défaut de celle-ci, du terme 
pertinent de la citation. Nous recevons ainsi, en français, 
l’image de la pensée de l’auteur, qui ne visait pas à une 
définition exacte, mais plutôt à une analogie : «dans le 
sens de ». 


ie LLEVe Jérémie Ch. 
12(9) (914972) 
repos 
me n20n2? 
Pr. °n® 9 27% 129 OADROUIR 73 (1299) KR? 
doux, agréable Ps. CIV, 34 non asoagirt 
(AR)VDU (R) °K 107951 
épée i espée S 
tr CD) (RIIRR (ND°20) 
espèce d'arme é arme 
1009292 1° ‘2 0319730 QpDn° 
saisir Deut XV; 11 tandrunt 
2) DD 19° 
tint nos 


L 


1. Les restitutions des trois premières lignes restent assez douteuses. 
2, Sur la même ligne que la glose précédente. 
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VI 


20 


r3 


24 
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nn 2NV 73 ‘2 
crainte Nomb. XXII, 3 
NV MENIVAE 
se réveiller Jug. V, 12 
71 ‘? MR 9° ‘2 
peur Ex. XV, 14 
20902 109 ‘39 ‘ND 
pin ‘? 121 701% ‘2 
fort Is. XXXII, 14 


79022 0°n3721 ‘2 ‘19 ‘ND 


mettre à l’épreuve 


nwa ‘? 
honte 
n12547m2,2 
examiner TéD ENTIER 
0013 7777 970 ‘2 
se détourner ? 
pv?n ‘? oehoen E) 
délateur Lév. XIX, 16 
29 39 1017 A8V) ‘2 
sécher Job XXX, 30 


12 POV MDN 971 Ge 
soufflet de forge 


DIPNRI ‘91 UNI 3DN) 72 

arranger 2? Rois IX, 30 
ñ17on ‘? 01? VD" ‘2 
prière Gen. XXVIII, 11 
NKNW°13 n°237 ‘9n 


est-ce que... assemblée 


10172017 
doutemant ri 
qu LD be 
révèlra ibn 
VND 
peor | 
soies adantée | 
DD 
fort 
DI2T9DR 
eprovant jpsai 
DIN 
hontéèrt qu 
293 ID NN 
déprovercs de. 
YIRINTD 
tornänc 
DRITIPIR 
ancodoor 
TDINURN 
esarti DE 
DIN ?D10 


soflant 


DUO 
afètèrt ra 
PRIR"ID 

prieràas 
ARYPDIUIR 


si ansanblée 


Jérémie Ch. VI 


mx 25 
sw 22 
AN 


swoont 26 


0 
=] 


T2 
pa 


12207) 15 


N1n21.. 27 
0190 28 
(2929) 
nn31029 
1127 
CHAT 
127 3 
vion 16 
nsyan 11 


1. Il faut considérer le chewa sous le mem comme une distraction d'ordre méca- 


nique de la part du copiste. De même plus loin : VINI91D ,°DIRUK. 
2. Faute de copiste pour ñ%°%53 de Lam. III, 16 — jeter à terre. 
3. Citation fautive de Zach. XIII, 9. 


4. Signe diacritique au-dessus du rech indique soit l'allongement du a, comme 
dans prieräs, soit simplement la fricative de 3. 
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070197 
formes 


de) 


2992 M0 0202 W° 2173 2919 


une certaine grande étoile 


DANS LyT LYS 


pétrir Gen. XVIII, 6 
TER 7N1 N? 
verser Ex A3 
10°Y 
pâte 
19013 
ajoutez 
7027 ‘? 219 N?1 TITI 
regarder Nomb. XXIV, 
17py ‘? TUNT TA 
arracher Job I, 20 
190y ‘? MON 97] 
couronne Nomb. VI, 7 
01 n22 


bord de la mer 


MUL 01% 10W 


répandre Nomb. XI, 32 


D 
‘3 


de 


= 


2 


AG 0°?)*9R NW ‘2 PDINT ‘9n 


LTD 
formes Fa 
K?TUVON 
à l'étèle 
DIV 
prétisant j 
CURE 
atènt , 
RDND 
pate ; 
(HAE 
anadéc 
PIDTAUR 
angardemanc di 
RPTIN 
aroche 
NI? NU 
ta corone 


2 


DIRDITITIU NN 


i* étandrunt os 


92910 TN 


é détorbereè 


nom 0°D1N2 2  SIINUIT NIIDONTIN? 


4 Er EX 18 
tambour Ex. XV, 20 
1. Dans la marge : 9$ 79091. 


2. AC glosent : rivages. 


la hälture dou täbor 


3. i — et, d’après i espée et i éproveras plus haut. 
«faire cesser », d’après celle d’Ezéchiel : 


4. D'après la citation du Targoum : 


« détruire ». 
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Jérémie Ch. VII 


om) 18 
N2N 7) 
n12 (2) 
nn) 
px3 15 
10 21 
n19°9%2 
ST 
77m 
ovpw 


Ch°MIII 


over 2? 


Ch VII 


‘nav 34 


no1n1 n%2(2) 531 
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17pA ‘? 
hasard 
TON EUIS TANT 


et d’un bras 


FONMISIIRS 
garder Ex. XXXIV, 7 
nil mie 


fortifié Is. XXVII, 10 
129 2 n990p1 29 (NY 
augmentation Ez. VIII, 10 
0°97n ‘b 
chambres 
1972 9n9 ‘tn ‘wo 
à l’encre Sabb. XII, 4 


0°27 *399 DK 12 D°%°097 7772 92 KIT 
chaufferette, brasier 


gs 


vaisselle 


7707 Ca) DK9p1 1791 ‘2 


lire Esth. VI, 1 
nn 
portes 
muw 
lignes 


Jérémie Ch. XXXII 


PRIZINK 


é an brac 


DRTTIAR 
é gardées 
RY°7709(0D)KR 
é forterèce 
DIADR 19 


croèsemant 


7239"? 
lé chanbres _ 


DPRIN 
an akèt 
28? DD 
sos la cheminée 


sur y ER 


la vèsèlmante 


DYoX 
é lit Lis 
DRIN 
uis 
DORIN 
roès 


(RDPHT 23 


vT9T(RAT) 21 


Ch.XXXIII 
NN MS 


N°93 


HAN TE: 


Li FH. CG, 2. € 
nov 2 


Ch, XX XVI 
rnlS 


DNA 29025 


Ch. XXXV 
01 4 


CH SCSI 
NP" 21 


n1n°7 25 


1. Écrit à peu près croièasment, graphie maladroite due probablement à la confu- 


sion entre la forme ancienne que le compilateur avait sous les yeux : En —\CrOt-, 


et la nouvelle prononciation croè- — * 


marois, soies de l’autre. 


N19p ; cf. roës, avoër, ovroérs d’une part et 
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n?von 01Pn2 VAD" ‘2 
prière Gen. XXVIII, 11 
om ne 9x ‘© 

chaleur Gen. XXXI, 40 
n?aAn9n © 

gelée ibid. . 
NID ‘9n 

partager 


DINI9A IPN 5 ID ‘D 
Nomb. XXVII, 16 


19 ‘5 n1279 29951 


charge, office 


boutique 
On NL ‘2 
rue 1 Rois XX, 34 
oovn ‘D 7n2n ©9X ‘2 
cacher J0S- VAT, 19 
729 K? 2 
abandonner Deut. IV, 31 
77252 1h72 89 n?nv ‘5 
usé Deut. VIII, 4 
0°2n017 0°712 DA 
trainé 
1922 JWY> ‘2 
entremêlé Ts 86 
7 Sun ‘9 
aisselles Ez. XIII, 18 
ñ$°21 1191 9N03 ‘2 DK ‘? 
étang JobIXL, 21 
nn ‘2 
eux 
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Jérémie Ch. XXXVI 


DAYNVTD 1v%297 29 
prièrt 
MPNPN 277 30 
a châälor 
ARVZAUX np? 
é a jelée 
CHeNEX VII 
7U9EN porn? 12 
a partir 
FN °72N? mp 13 
lä balie 
D'ANIIIIN LD nrann 16 
lés oc | 
DOVDIDIR HNTI2T  D°DINT PNG) 21 


?de la rue o panetèrs 


(CIN CMANNT 


WNI2xS 72n 
reçeleras Ti 
DIN? ND 
lächemant 
Poe 102 
lé poriç 
IPYIRON IDD n12n071 
lé traïnéc 
péve pR ana 
é lé mèrlèc 
Dour wo nY9° CR) 
lés ècèles : à 
DIN 125 
an marois 
DIRVX ñ3m 


14 


4 


LE 


ip 


22 


1. Ce n’est pas une citation ; l'indication «langage de la Michna » vient après. 


Cf. cependant B. Mes. IV, 11. 
2. Écrit ze. 


3. Faute de copiste pour lachant due à la ressemblance entre K et à dans l'écriture 


de ce temps. 
4. Écrit à peu près traèyeïnéc. 


0°v ‘à 


princes 


à emmener 
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OÙ NT 179 2 
ISSN ONE 
N°97 ‘9 


2°291 n°°WY) Yp9p Non 


creuser la terre et faire des trous 


nn 
crainte 


ANT) A IE 
Nomb. XXII, 3 


bou 10313 29 ‘9 112% ‘b 


plaisanterie 


chaînes 


détacher 


alimentation 


F, HZL 


se plaindre 


juger 


(ws ‘à 


explication 
prière 
NaIYn 


mélange 


profaner? 


SAN 119 


DPYINA 1?N2 ‘2 


0371 nnD" ‘2 

Gen. XXIV, 32 
TN INATINI 

2 Rois XXV, 30 


QD VAN 11X0N) ‘2 
Deut. I, 27 
0995) 199 ‘2 
Deut. XXXII, 31 
n'NDU NID ‘2 
Nomb. XXX, 6 
79on 


=h) ahhÿ bi 
EXT 38 


PIRA D°DAN N9 ‘2 
Nomb. XXXV, 33 


1. Daleth 55" pour zayin. 


9 


Jérémie Ch. XXXIX 


(22 R be > D 
lé prinçes ES aid 
NRIITRA 
a aduire de 
D'IR VILIDX 

6 tocoiors 
DIRUIT 


doutant 


D31922K 


également 


WATER 
an fèrjes 
ro DPRD 
lächeré toi 
03277 
dinemant Û 


922 NR 
é mormolèrt | 
RAR 
é juja 
RIPDKK 
é éplena * 
DOmEIS 
é pria ; 
CU DDEEN 
é mèlèrt MURS 
RIITOK 
é lozanja | 


"nm 6 


Na. 


021% 10 


su 17 


Ch. XXXVIII 
7?vnm 19 


Ch 
10% 1 
nnn» 4 

nminx D 


Psaume CVI 
111720) 


()55n 30 
RU" 33 
??p% 30 
129vn% 39 


nan 38 


?. Il est plus que probable que pour l’auteur Ain signifie «tromper » (cf. Rashi 


Is. XXIV, 5), sens courant de losangier; à côté de celui de «flatter », alors que dans 
la référence, 93nn signifie bien «profaner» (cf. Rashi in loco et A : endetter, enfelonir). 
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mener 
ny À 


pauvreté 


captivité et exil 


couper 
Cyr ‘À 


torture 
fosses 
(0)07 ‘© 
fondre 
sv 
briser 
détruire 


silence 


mener 


(O%)79x 071 R9C) ‘2 
ESEXIIT, 17 
KT 79 DNI 2 
Lév. XXVII, 8 
ox vw 


1972 DIN (1Y)73 ‘2 
HAE, € 
1SHNLS ras 
Lam. V, 11 
onn°nw2 72921 ‘2 
Lam. IV, 20 
HIANINN 0°2°299 ‘2 
PSN P TE 
nano pune à 
FSC 
nx39 n197 Vos ‘2 
I8-XXV, 8 
npnv ‘? 


TNA) 
Gen. XXIV, 27 


7710) 110 Y DIRE DV ‘9 


accord 
192070 
humilier 


fermer 


réveiller 
GP? ‘5 


partie 


Is. XXVIII, 15 
Ua 


OTX NC) ‘2 
Is. IL, 9 
pIDpn N? ‘2 
D'ENTENN EE 


(MA GED) ED IVES 
Jug. V, 12 

(DIR 02(2) ‘3 

Gen. XLVIII, 22 


DR NIK 
é mena 0s ‘ 
DAVTSERK 
éafébrit 
DD PR (1)? 
lor achétivors 


KPIN TD 

tranche L : 
PIE LA 
serunt afric É 


2710) 
de lor foses 
D°197 N°2 
sera dinit 


Anne 
debriderunt 
D'DATN2P 
sera défét 
DT °TUK 
é tezirt 
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1. La lecture de ces dernières lignes est peu sûre. 
2. Lectures assez hypothétiques. 
3. Daleth 55" pour Zayin. Cf. plus haut Jér. XL, 1. 
4. Citation fautive de Deut. I, 46? 
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À LIST OF HEBREW BOOKS (1330) AND A CONTRACT 
TO ILLUMINATE MANUSCRIPTS (1335) FROM 
MAJORCA: 


It 1s some sixty years since the interest of Hebraists was 
aroused by the publication in this « Revue » of the documents 
containing the inventory and later sale by auction of the 
remarkable library of Leo Grech or Jahuda Mosconi (1328-77), 
the Jewish scholar, born in Ochrida (Yugoslavia), who became 
court doctor to Peter IV of Aragon, was married and died 
in Majorca?. The high prices his books attained when they 
were auctioned in 1377 revealed the evident value the Jewish 
community in Majorca attached to learning and literatureÿ. 
Among the buyers there appeared the names of Belshoms 
Ephraim, brother of R. Vidal Ephraim Gerondi, already 
known to scholars from the correspondence of R. Isaac 
ben Sheshet Barfat, and of the great map-makers, Abraham 
and his son Jahuda Cresquesf. 


1. The introduction to the documents and their transcription are by 
Dr Hillgarth, the notes following on the documents by Mr Narkiss. 

2. Cf. I. Levi, L’inventaire du mobilier el de la bibliothèque d'un médecin juif 
de Majorque au XIVe siècle, in REJ XXXIX, 1899, 242-60 ; M. Steiuschneider, 
La bibliothèque de Léon Mosconi, ibid., XL, 1900, 62-73 ; E. Aguilo and M.S,., 
ibid., 168-87; M. Kayserling, ibid., XLII, (1901), 277-79. These articles were 
later reprinted in Bolelin Socielad Arqueolôgica Luliana (Palma) X, 1903-04. 
On Mosconi cf. A. Pons (art. infra cit.), in Hispania XVI, 1956, 228-31 (he 
was living in Inca, Majorca, in 1358 but left the island in 1365 ; cf. Pons, 561 sqq.) 

3. The total sum was 147 1b. 19 ss. 6 d. We find thirty buyers in all, of whom 
Maymo Xullell bought 40 books, or about a quarter of the whole (156). Cf 
E. Aguilô, in REJ XL, 168 sqq. 

4. Cf. R. Isaac b. Sheshet Barfat, Responsa, Riva di Trento 1559, Resp. 
293, p. 209 a ; cf. ibid., Resp. 305, p. 216 b. (I am indebted to Mr Narkiss for 
verifying for me this and other references in Hebrew.) Vidal Ephraim transcribed 
for Sheshet a passage from the Tur Yoreh De’ah the latter did not possess. 
His brother, En Belshoms Ephraim, bought two books in 1377 and Abraham 
and Jahuda Cresques six and three respectively (Aguilô, loc. cit.). A. Lopez 
de Meneses, in Sefarad XIV, 1954, 103 and n. 10, aecuses John I of Aragon of 
making two persons of one (Vidal Ephraim Bellshoms) but she is herself mista- 
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The history of the Jewish community in Majorca goes 
back to very early times. À Hebrew inscription has been 
discovered recently in the island that appears to date from 
the Fourth or Fifth Century A. D.1 Jews were present in the 
capital (the Ciutat de Mallorques, known today as Palma) 
under Arabic rule in the Twelfth Century and in the division 
of property (Repartiment) of 1232, two years after the Con- 
quest of Majorca by James I of Aragon, we find Jews in Inca, 
Pollensa, Sineu and Montuiri, as well as in the Ciutat; in 
the Fourteenth Century they were present in other villages 
of Majorca?. At first, in the Ciutat, as at Inca, they lived in 
different parts of the town but by 1303 they were confined 
to the quarter known as the ‘ Call”, though allowed to tran- 
sact business outside its confines{ They were never very 
numerous but they seem to have constituted a reasonably 


ken. The correspondence of Sheshet and Duran (infra cit.) shows we have to 
do with two brothers, one of whom (R. Vidal Ephraim Gerondi) was murdered 
in 1391. Cf. I. Epstein, The Responsa of Rabbi Simon b. Zemah Duran as a 
source for the history of the Jews in North Africa = Jews’ College Publications 
XIII, London 1930, 5 and n. 17 ; I. F. Baer, À History (op. infra cit. p. 89) 
258, 523 n. 47. 

1. Cf, J. M2. Millas Vallicrosa, Los plomos con inscripciôn hebraica de « Ses 
Fonlenelles » (Mallorca), in Sefarad XVIII, 1958, 3-9. 

2. J. Vincke, Die juden im millellaterlichen Spanien, Spanische Verüffenili- 
chungen 1940/55, in Spanische Forschungen der Gürresgesellschaft, 1 Reïhe 
XII, 1956, 230, notes the lack of recent work on Judaism in Majorca. Since then 
we have had the valuable articles of A. Pons, Los judios del reino de Mallorca 
durante los siglos XIII y XIV, in Hispania XVI, 1956, 163-255, 335-426, 
503-94 ; ibid. XX, 1960, 3-54, 163-266, 368-540. For the 1956 articles 
cf. F. Cantera, in Sefarad XVII, 1957, 400. (I cite in future by the year and 
page of Hispania.) Important collections of documents are published by F. Fita 
and G. Llabrés, Privilegios de los Hebreos Mallorquines en el codice Pueyo, in 
Bolelin de la Real Academia de la Historia, XX XVI, 1900, 15-35, 122-48, 185-209, 
273-306, 369-402, 458-94, and by A. Morel-Fatio, in REJ, IV, 1882, 31-56. 
(Neither of these works is cited by Mn. Pons, nor is Baer, Die Juden [infra cit.]) 
There is a good popular account in A. L. Isaacs, The Jews of Majorca, London 
1936. B. Braunstein, The Chuetas of Majorca — Columbia Univ. Oriental Series 
28, New York 1936, deals with the period after the forced conversion of 1435. 

3. Cf. A. Pons, Ærecciôn del Call en Inca de Mallorca: su lenta y fatigosa 
gestaciôn (siglo XIV), in Sefarad XV, 1955, 69-87, an article almost exactly 
reproduced in Hispania XVI, 1956, 191-200, 565-94. 

4. Cf. the documents ed. by E. Aguilé, in Bol. Soc. Arqu. Lul., XIV, 1912-13 ; 
Pons, 1960, 18-20. The ‘Call’ was being rebuilt in 1294 (J. Régné, Catalogue 
des actes pour servir à l’histoire des Juifs de la Couronne d'Aragon sous le règne 
de Jaime II (1291-1327), in REJ LXXIV, 1922, 156). On its limits cf. 
J. M?. Quadrado, La Juderia de la Ciudad de Mallorca en 1391, in Bol. Real 
Acad. Hist., IX, 1886, 294-312. 
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rich communityt. In 1314 or 1315, for reasons that have never 
been made clear, they had all their property confiscated, all 
their privileges repealed and a vast fine of 150,000 (later 
reduced to 95,000) ‘ libras ? imposed on them by King Sancho 
of Majorca. This fine was paid, no doubt with great efforts, 
by 1328? Under Sancho’s successor, James III, they were 
subjected, in 1333, to a new and heavy fine that continued to 
be exacted until the invasion of Majorca by Peter IV of 
Aragon in 1343 and his subsequent remission of debts owed 
by the ‘ Aljama ? to the Crown. But the Jews do not appear to 
have been crushed by these exactions. They were principally, 
as their rulers officially acknowledged, merchants. Their 
international trade connections and those of Majorcans in 
general, help to explain their interest in their most famous 
skill, cartographyÿ. 


1. I. F. Baer, À History of the Jews in Christian Spain (in Hebrew)’, Tel 
Aviv, 1959, 255, suspects the «thousand families» of Duran (infra cit.) 
represents a considerable exaggeration even if all the Jews of the Island are 
meant. In fact, in 1339 the community of the capital seems to have numbered 
only 258 individuals (Pons, 1956, 243). For the tributes paid by the Aljama 
cf. Pons, 1956, 370-97. In 1297 it was to pay half the sum exacted from the 
Aljama of Barcelona {i. e. 50,000 sous, of which 20,000 were remitted ; cf. 
Régné, op. cit., 171, 172 ; ibid, LXXVI, 1923, 62). In: 1383 it was to pay 
more than the Aljamas of Barcelona or Valencia (4,000 florins as compared to 
3.000). Cf. F. Baer, Die Juden im Chrisilichen Spanien, t. I, Berlin 1929, 551 ; 
cf. ibid., 555. On usury as practised by Majorcan Jews cf. Pons, 1960, 185-217. 

2. Cf. Fita and Llabrés, art. cil., 126-30, 191-4; Morel-Fatio, art. cit., 42-50 ; 
Pons, 1960, 32-41. Cf. the documents of 1316-17 bearing on the confiscation 
of the synagogue in Majorca at this time in S. Grayzel, References lo the Jews 
in the correspondence of John XXII, in Hebrew Union College Annual XXII, 
part 2, 1950-51, 39, 40 sqq. 

3. Cf. Fita and Llabrés, 203 sqq., 274, 277 sqq. ; Pons, 1956, 373-77 ; (1960) 
47-54. 

4. «Mercantiliter vivant pro parte majore » (James IIT of Majorca, 26 August 
1329 ; cf. Fita and Llabrés, 199). Cf. a document of 1385 in Baer, Die Juden, 
1, 535. Baer (A History, 256) may be right in holding the Majorcan Jews did 
not possess ships of their own ; they appear to have financed expeditions but 
the captains were Christian, though sometimes Jews formed part of the crew 
(Pons, 1956, 405, 411). But the Governor of Majorca in 1357 considered the 
Aljama the King's treasury and held that its destruction would bring great 
harm to the merchants and trade of the island (Pons, 1956, 543). The Aljama 
depended largely on external trade (ibid.) but also contained many artisans 
(Pons, 1956, 206-11); cf. J. M4. Madurell Marimôn, La contrataciôn laboral 
judaica y conversa en Barcelona (1349-1416), in Sefarad XVI, 1956, 33-71, 
369-98 ; XVII, 1957, 73-102; Pons, 1960, 185-217, 489. 

5. For the international character of the Jewish community in Majorca 
cf., e. g., Baer, Die Juden, 1, 389 ; Pons, 1956, 422. 
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AE this time Majorcans were almost alone among Catalans 
in maintaining trade with the Catalan dominions in Greece ; 
in the North of Europe their ships were engaged in rivalry 
with those of Venice and Genoa and in 1342 and 1352 they 
were mounting expeditions, in competition with the Portu- 
gese, to the Canariest. In Majorca itself, in the Fourteenth 
Century, we find a whole Eastern world of astrologers, 
makers of astrolabes and ‘ mappae mundi”. It is there that 
there arrives news of travellers from unknown regions with 
strange tales of Tartary and of the Indies, news that is rapidly 
passed on to the Court of Aragon?. It is there, too, that kings 
write for maps and astronomical instruments, for quadrants 
and astrolabes and for translations of Jewish and Arabic 
works that interest them. I is very often to the Jewish scho- 
lars of the island that the application is addressed. They pro- 
vided some of the Jewish doctors, so much more prominent 
at the Aragonese Court, especially in the 1330s, than Chris- 
tian physicians, some of the translators and, above all, some 
of the greatest astronomers and cartographers?. As we shall 


1. Cf. A. Rubiô y Lluch, Notes sobre la ciendia oriental a Catalunya en el 
XIV sigle, in Esludis Universilaris Calalans III, 1909, 396 ; M. Durliat and 
J. Pons Marqués, Noles sobre el moviment del port de Mallorca en la primera 
meilat del s. XIV, to appear in Actos del VI Congreso de Historia de la Corona 
de Aragôn; E. Serra i Raàfols, Els Catalans de Mallorca a les Illes Canäries, in 
Homenalge a Antoni Rubi i Lluch, III, Barcelona 1936, 207-28 ; J. Vincke, 
Comienzos de las misiones cristianas en las Islas Canarias, in Hispania sacra XII, 
1959, 193-207. A document of 1352, ed. A. Lopez de Meneses, in Estudios de 
Edad Media de la Corona de Aragôn, V, Zaragoza 1952, 691 sqq., reveals the 
presence of twelve inhabitants of the Canaries in Majorca. Unlike Serra i 
Ràfols (p. 211) I think a connection must have existed between the Portugese 
and Majorcan expeditions. Cf. the close relations between astronomers in 
Portugal and Catalonia from the early Fourteenth Century onwards (cf. 
J. Ma. Milläs Vallicrosa, Esludios sobre historia de la ciencia española, Barcelona 
1949, 388, 393). The Canaries appear in Dulcert’s map of 1339 (cf. infra, note 3). 
On the Portugese expeditions cf. the important article of Ch. Verlinden, Lanza- 
rolto Malocello el la découverte portugaise des Canaries, in Revue belge de Philologie 
ei d'histoire XX XVI, 1958, 1173-1209. 

2. Cf. A. Rubié y Lluch, Documents per l'historia de la Cultura Catalena 
Mig-eval, IT, Barcelona 1921, xvi ; I, 1908, 279 sqq. 

3. On the doctors cf. I. Miret y Sans, in REJ, LVII, 1909, 268-78 ; J. Rubio 
y Balaguer, in Estudis Univ. Catalans III, 1909, 489-97 ; Pons, 1956, 219-928 ; 
on the translators Rubi6, Documents, I, 142 sqq., 297 ; II, 230. On the map 
makers there is a large literature. A complete study has just appeared by 
J. Rey Pastor and E. Garcia Camarero, La Cartografia Mallorquina, Madrid 
1960. Most of the documents in Rubi6, Documents. The first map dated in Majorca 
is Angelino Dulcert’s of 1339. Some have thought Dulcert — Dalorto, an Italian 
cartographer who might have migrated to Majorca. (R. Hennig, Terrae Inco- 
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see later, they also produced some of the finer illuminated 
manuscripts of the period. 

The considerable Rabbinical learning of the Jewish commu- 
nity up to the time of its partial destruction and dispersion 
in 1391 is evident from the number of Majorcan Jewish 
scholars who migrated to North Africa after the assault on 
the ‘ Call”. One of them was the R. Simeon b. Tsemach 
Duran (1361-1444), whose father had presided over the sale 
of Leo Mosconi’s books in° 13771. The Aljama, according to 
R. Simeon, before the catastrophe possessed over sixty 
scrolls of the Law of which the greater part was lost during 
the pillage?. À number of private individuals also owned 
books, as is clear from the documents on Mosconi’s library we 
have already referred to and from other sources as yet unpu- 
blished®. It is not surprising that the Jews of Majorca should 
have been concerned with the copying, binding and ilumina- 
ting of manuscripts. We know that in Barcelona throughout 
the Fourteenth Century 1£ was the Jews who acted as ‘ libre- 
ters ”, as suppliers of paper and account books and as binders, 
not only to Jews but to Christians and principally to the 


gnilae?, III, Leiden 1953, c. 134, thinks the identity is unlikely but gives no 
reasons.) Rey Pastor et al., 37-39, 53-56, consider we have to do with one 
Majorcan cartographer. The Catalan name Dulcert — the Majorcan Dolcet 
or Dulcet. It is interesting to note that there were Jews of this name, e. g. 
Isaac Dulcet, mentioned in an inventory of 14 January 1334 (Palma, Archivo 
Capitular, Bernat de Olives, Inventaris, 1328-1334, f. 127). Further documents 
on cartographers in A. Lopez de Meneses (art, cil., p. 90) 724 sqq., 728-30, 
743 sqq. 

1. Cf. Epstein, op. ci. (p. 90) ; REJ, XL, 178. Baer (A History, 258) notes 
Averroist influences among Majorcan Jews. On the culture of the Majorcan 
Aljama cf. Pons, 1960, 234-39, 243-45. 

2. Cf. R. Shimeon b. Tsemach Duran, Responsa, Amsterdam 1738, pt. I, 
Resp. 51, p. 26b. He also says the Aljama contained great Rabbis and sages 
from Provence and Catalonia. The importance attached to its books is shown 
by John I of Aragon’s order in 1390 that they are to be regarded as privilesced 
goods and not pawned, etc. Some books stolen in 1391 were later sold and 
came into the King's hands in 1392. Cf. Rubi6, Documents, IT, 320 sqq., 337 
n. 4; Baer, À Hislory, 293. 

3. Mestre Bonafos de Largencer, Jew, had a box of Hebrew books mentioned 
in a document of 23 May 1345 (Bol. Soc. Arqueo. Luliana, XXII, 1928-29, 214). 
I have notes of a few other books owned by lews in unpublished inventories 
in Majorcan archives. They will be included in a book I am preparing on Major- 
can medieval libraries. There are probably more documents yet to be discovered. 
Cf. the order of 9 August 1391, after the pillage of the Call, prohibiting notaries, 
under pain of death, from destroying acts concerning transactions of Jews 
(J. Villanueva, Viage Lilerario a las Iglesias de España, t. XXT, Madrid 1851, 
224). 
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Royal Treasury!. On a miniature scale we find Jews fulfilling 
the same function in Majorca?. The two documents published 
here for the first time illustrate the culture of the Aljama in 
different ways ?. 

The first document is the list of books extracted from 
a long but otherwise not very interesting inventory, drawn up 
in 1330, of the goods of the late Raphael Dayan (hère Dayen)‘. 
Both Dayan and his executor, Moses Obeyt, are known to us 
from a document dated 22 January 1328 where they appear 
as the first and last in a list of four ‘ secretarii » of the Major- 
can Aljama who are forwarding to James III in Perpignan 
the 30,000 libras remaining of the fine already mentioned 
that had been imposed some fifteen years before on the 
community. They are also mentioned, though not together, 
in various documents referred to by Mn. Pons. Since he pro- 
vides no index it may be useful to list these references here. 
The earliest to Dayan is one of 1312, when he appears as 


1. Cf. J. M4. Madurell Marimon and J. Rubiô y Balaguer, Documentios para 
la historia de la Imprenta y Libreria en Barcelona (1474-1553), Barcelona 1955, 
34*-36* ; J. Millâäs Vallicrosa, in Sefarad XVI, 1956, 129-136 ; A. Lopez de 
Meneses (art. cil., supra., note 1, on p. 90) 759. 

2. Cf. the following note from Palma, Arch. Real Patrimonio, L. de Dades 
1332, f. LXIIIT : « Dimarts a III jorns de marts pagam a. n. Mosse Pinchas 
jueu, ligador de libres, per III libres que feu obs dels procuradors, la I de 
reebudes e l’altre de dades e l’altre de comptes, que costaren ab IIT pels obs 
de cubertes, que costen per tot. X ss. VI (d.)» (I owe this reference to 
M. Marcel Durliat.) Other notes on Jewish and converso binders from 1386 
to 1394 in Pons, 1956, 210 sqq. 

3. The contract is to appear also in M. Durliat’s important work now 
approaching publication, L’Art dans le Royaume de Majorque au XIIIe ei 
XIVe siècles, but, he informs me, without a detailed commentary. I must 
thank M. Durliat for having drawn my attention to the document in the first 
place and D. Juan Pons y Marqués, Director of the Archivo Historico de 
Mallorca, for having checked my transcription of both documents. I am also 
indebted to Professor Francis Wormald for suggesting several emendations 
in the transcription of the contract. I have seen the original documents more 
than once and also possess photographs. We may note an unflattering reference 
to a Jewish scribe in Majorca who copied the Torah with many errors, in 
Sheshet, Responsa (cit. supra, note 4, on p. 87), Resp. 309, p. 225. 

4. The inventory extends from f. 32 v to f. 41 v. Much of it consists of lists 
of ‘instrumenta’, ji. e. contracts. Dayan possessed a certain amount of silver — 
mainly Cups — but it is not described in any detail. Possibly the most curious 
thing in the inventory, apart from the books, is a sword, but we know that the 
Jews in Majorca normally carried $words, since they were specially prohibited 
from doing so by an order of 28 November 1390 (J. Rullän, Historia de Süller, 
ti. I, Palma 1875, 419). N 


9. Cf. Fita and Llabrés, arl. cil. (note 2, on p. 88) 192. 
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having sold five pieces of cloth for which he has not been 
paid. In 1320 he was among several Jews whose goods were 
stolen from a Majorcan ship at Alicante ; it seems improbable 
that he obtained restitution. In 1327-28 he financed a voyage 
to Tanes. On the way back, laden with (inter alia) wax and 
nuts for Dayan, the ship was robbed by a vessel of Murcia. 
Isaac Acauhi, Dayan’s nephew, is also mentioned as a mer- 
chant in 13281. The first reference in Pons to Moses Obeyt is 
two months after the date of the inventory of Dayan’s goods 
(14 June 1330), when Obeyt, already an old man, asks permis- 
sion of the Royal authorities to take another wife, or wives, if 
necessary, one after the other, as he has already been twice 
married but has no children. À few years later we find 
Moses Obeyt in grave trouble. On January 25, 1334, he is one 
of several Jews who are required to justify their administra- 
tion of the community’s goods. In September 1334 he is in 
prison, with chains on his feet as he is unable to pay the 
Royal taxes or those of the Aljama. He petitions for the 
chains to be struck off since he suffers from gout. James III 
replies that, if this is true, the chains should be removed ; he 
orders an enquiry to be made into Obeyt’s ability to pay 
the! tax? 

Both Raphael Dayan and Moses Obeyt were evidently 
prominent members of the Aljama. The list of Dayan’s 
books is of interest as being forty-five years earlier than that 
of Mosconr’s library but is it, of course, extremely limited in 
content. He possessed, however, fifty other books in Hebrew 
of which the titles are unfortunately not given. Judging 
Raphael Dayan from those of his books which are named 
he was a man of a reasonably high standard of knowledge 
in rabbinical literature and in Hebrew. So much can be 
expected of a man in his position as one of the first ‘secretarn” 
of the Aljama and as an enterprising if not always fortunate 
Jewish financier*,. 


1. Cf. Pons, 1956, 216, 402 sqq., 406, 407; 1960, 439, 466-68. 

2. Tbid.,.234 sqq., 176,373 sq: 

3. When Dayan died his executor found that all his goods were mortgaged : 
«bona omnia dicti Raffahelis sunt obligata et ypotecata » (Inventory, cit. 
infra, f. 32 v). For a detailed commentary on the list of books cf. infra, the notes 
of Mr Narkiss. On Jewish libraries in the Middle Ages cf. S. K. Padover, in 
J. W. Thompson, The Medieval Library, Chicago 1939, 338-46. Most of the 
lists of Jewish books published so far are from the Genizah of Cairo (cf. biblio- 
graphy by S. Poznänski, in Zs. f. Hebraeische Bibliographie XII, 1908, 111-24 ; 
add : J. Mann, in REJ LXXII, 1921, 163-83 ; S. Asaf, in Kirjath Sepher XVIII, 
1941-42, 272-81 ; M. Zulay, ibid., XXV, 1948-49, 203-05). Cf. also L. Modona, 
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The contract of 1335, by which Abraham Tati and Bonnimn 
Maymo engage to supply David Isaac Cohen with three 
books, all, apparently, also to be illuminated, is of greater 
interest than the inventory. The concluding clause in which 
Bonnin Maymo, who is the actual scribe (‘scriptor’) and 
perhaps the illuminator, engages ‘contra predicta non venire 
ratione minoris etatis nec alia ratione’, indicates that Bonnin 
was under twenty-five at the timet. This clause explains the 
part played by Abraham Tati in the contract. He is described 
as a ‘farseterius’, that is a maker of silken garments, and it 
does not seem probable that he can have intervened in the 
illumination and binding of the books? The name Maymo 
is well documented in Majorca but the name Tati is, as far 
as Î can see, unknown, at least among Jews, apart from this 
instance. The name of the purchaser, Cohen, is, of course, 
very common but I have not been able to identify this parti- 
cular David Isaac Cohen although he must have been a man 
of some wealth4. 


in REJ XX, 1890, 117-35; XXI, 1890, 318 (Candia, saec. XVI); E. Urbach, 
in Kirjath Sepher XV, 1938-39, 237-39 (Italy, before 1503); S. Asañf, ibid. 
XXIV, 1947-48, 248-49 (Italy, after 1386); N. Allony, in FO 720 (Asaph 
Festschrift), Jerusalem 1953, 33-39 (Padua, after 1492). Of greater interest 
to us, as affording comparisons with our inventory, are the lists printed by 
D. Kaufmann, in REJ XIII, 1886, 300-04 (France, late saec. XIV) and by 
P. Vidal, ibid., XVI, 1888, 178-82 (these inventories of Perpignan, s. XIV and 
XV, are the closest to our list I have seen). (I owe several of the references in 
this note to Mr Narkiss.) R. Beer, Handschriftenschätze Spaniens, Wien 1894, 
contains scarcely any references to Jewish libraries (cf., however, p. 418). 

1. Cf., e. g., a document of 1374 (Barcelona) ed. J. M2. Madurell, in Sefarad 
XVI, 1956, 60 sqq. The oath ‘ad sancta Dei decem precepta legis Moysi’ is 
the oath Peter IV, in a document of 24 January 1352, states the Jews of Majorca 
have always been allowed to take (cf. Fita and Llabrés, art. cit., 285-88). A longer 
form was established by James I and appears in the final version of the Usatges 
of Barcelona (Pons, 1956, 367, 517-23). 

2. He certainly did not intervene in the transcription. The formulas are 
clear here. The fact that the contract changes from the first person singular 
to the plural when speaking of illuminating and binding may be significant. 
It probably implies that both illuminating and binding were to be the work 
of others (unnamed). At any rate it is impossible to be certain they were executed 
by Bonnin Maymo. 

3. Maymo : cf., e. g., Maymé b. Hanni in 1336 (Pons, 1956, 177) ; Maymon, 
‘argenter’, in 1331 (Zbid., 206) ; Maymôn b. Nono in 1339 (Zbid., 509). A Maymé 
Bonnin, son of Juçef Bonnin, is cited in a manual at Tarragona in 1368 
(J. Säânchez Real, in Sefarad XI, 1951, 347). 

4. An Isaac Cohen was one of the ‘secretarii’ of the Aljama in 1337 (Pons, 
1956, 179). À R. Isaac Cohen is highly praised by Sheshet, Responsa, Resp. 
309, p. 225, as a very old sage from Majorca now living in Barcelona. 


A LIST OF HEBREW BOOKS 309 


The contract has particular importance as being one of 
the very few contracts to illuminate Hebrew books that 
appear to survive. I know at least of no other similar Spanish 
medieval contracts that have been publishedi The number 
of published contracts by any Spanish illuminators of this 
period is not great, though examples from Catalonia are 
known that contain formulas similar to those we find here?. 
Pere de Brentons, of Berga but living at Vich, in a document 
of 1326, agrees not to bégin on other work until he has 
finished the manuscripts he now contracts to write and states : 
«Possim tamen libros ut vulgariter dicitur illuminare si 
voluero hoc est litteris capitalibus et alia que sub nomine 
iluminatoris continetur »5. We also know of some illuminators 
at work in Majorca contemporary with our contract. One 
was Viçcens Roure, a cleric, who illuminated a liturgical work 
for the Cathedral of Palma in 1330 and was paid 3 ‘libras’ 
for his pains4. Another was a Jew, Vidal Abraham, who was 
engaged in 1lluminating a book of privileges of Majorca that 
still exists, though in a mutilated state5. The book was expen- 
sive. It cost, in all, 40 1b. 8 ss. ? d. Of this sum 131b. 6ss. 10 d. 
was paid to Vidal Abraham. The description is, | think, 
worth including here : 


1. Many Hebrew mss., however, contain, in the final colophon, the names 
of the scribe and of the purchaser as a form of receipt. Sometimes witnesses’s 
names are given. 

2. Cf. those of Andreu Pereta of Seu d’Urgell (1306) ed. P. Pujol, in Butlleli 
Bibl. de Catalunya V, 1918-19, 213 ; Jaume de Caldes or Cauledes of Vich 
(1309 etc.), cf. J. Gudiol, La Pintura Mig-eval Catalana, TI, Els Trescentisies, 
II, Barcelona 1929, 310 ; Antoni Jordä of Sta. Coloma de Queralt (1333), cf. 
ibid., 324. J. Dominguez Bordona, Diccionario de Iluminadores españoles, 
Madrid 1957, is useful if incomplete. 

3. Gudiol, op. cit., 309. 

4. Palma, Arch. Capitular, L. de fâbrica, 1327-39, f. XXXV. The scribe, 
Jaume des Prats, received over 18 1b., which covered the parchment (ibid., 
ff. VIII-IX v). The book cost 10 ss. to bind. In 1330 another liturgical book 
for the Cathedral cost 8 Ib. 5 ss. to write etc. and I 1b. ‘de illuminar’ (:b., 
f. XXXV). We may compare other prices paid for books at this time. Jaume de 
Caldes in 1309 was to receive 8 Ib. for a Missal (an inclusive charge) ; in 1320 
71b. 10 ss. (Gudiol prints 130 /b. but this must be an error for sous) for a Breviary, 
not counting parchment or binding, and in 1321 10 Ib. for another Breviary, 
the parchment included (all three illuminated). Antoni Jordä in 1333 agrees 
to provide an illuminated liturgical book for 16 1b. 10 ss., all materials included. 
Cf. Gudiol, op. cit., 310, 324. 

5. In the Archivo de la Corona de Aragon, Barcelona. Cf. C. A. Willemsen, 
Algunes nolicies sobre un côdex de les franquicies de Mallorca, a l’Arxiu de la 
Corona d'Aragé, in Bol. Soc. Arqueol. Luliana XXII, 1928-29, 383-85, 2? figs. 
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Item pagam an Vidal Abraham iuheu el dit libre de deutes 
en cartes VI per inluminar e capletrar lo dit libre so es per 
LXXVII capletres grosses a rao de IT ss. cascuna obrades 
dor. — VIT Ib. ITITSss.i per CCLIITI letres grosses illuminades 
e florides à ra de IT ss. lo cens. — V ss. Item e per CL letres 
menudes de vermelé e dahur a ra de XVIII d. lo centenar. — 
IT ss. III d. E per CCLXVII palagrafos. — TI s. ITITI d. Item 
per altres LX capletres grosses quyn feu ab pinzel a ra de 
IT ss. la una. — VI Ib. el libre de deutes MCCCXLI en VI. — 
XIHIMIREN ss ÆXNdE 

The description we have here of the work undertaken 1s 
more detailed than that available for the mss. in our contract ; 
the contract merely speaks of initials in colour and, in the 
case of the Bible {Magdessia), in gold ; we have here a dis- 
tinction established between large initials with and without 
gold, smaller letters in red and blue and, finally, paragraph 
indications. The Libre de franqueses illuminated by Vidal was 
clearly a far more elaborate and costly work of art (its cost 
compares to that, for example, of the map made by Abraham 
Cresques and his son, Jahuda, for which John I of Aragon 
paid 60 Ib. in 1387)? and the document we have copied is 
of interest since it is the only one, so far as I know, detailing 
the cost of any ms. commissioned by James IIT of Majorca, 
in his way a considerable patron of art. We have no documents, 
unfortunately, connected with the two splendid surviving 
mss. made by the anonymous artist known as the Master of 
the Privileges, begun in 1334 and 13373. At the time these 
were made there were, as Sanpere has pointed out, no finer 
illuminated mss. being produced in Catalonia except for the 
(lost) work of Ferrer Bassa, commissioned in 13334. 

These mss., on the minor scale, as, on the major, the rising 


1. Palma, Arch. Real Patr., L. de Dades, 1341, f. 95. First published by 
Willemsen, art. cit., 384. IT have to thank D. Juan Pons for the transcription, 
which differs slightly from Willemsen’s. Mn. A. Pons, 1956, 210, is mistaken 
in saying the book cost 10 1b. 3 ss. 6 d. 

2. Cf. Rubiô, Documenis, I, 345 sqq. 

3. Now Palma, Arch. Hist. de Mallorca MS. 1, and Bruxelles, Bibl. Royale 
9169. Cf. especially M. Meiss, Jtalian Style in Calalonia and a Fourleenth Century 
Calalan Workshop, in Journal Walters Art Gallery IV, 1941, 49-54. The scribe 
of the Ms. in Majorca signs himself Romeus des Poal of Manresa, ‘scriptor’, 
just as Bonnin Maymo ; this does not mean (see note 2? on p. 94) he illuminated 
the Ms., though he may have done so. 

4. S. Sanpere i Miquel, Els Trescentistes, 1, Barcelona n. d., 103. For the 
commission to Bassa cf. Rubiô, Documents, I, 104. Sanpere was speaking only 
of the Ms. in Majorca ; he does not refer to Bruxelles 9169. 
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churches of the Ciutet de Mallorques, the early part of 
Cathedral, of Santo Domingo, of San Francisco, constitute 
the best evidence we possess of the civilisation of the island 
in the first half of Che Fourteenth Century. IE was, as has been 
indicated, a frontier civilisation, full of contrasts between 
East and West, harbouring Greek slave sculptors and Sienese 
artistst, Not long before there had come from Majorca a 
philosopher, a poet and a mystic of the stature of Ramén 
Llull, in whose thought Jew, Christian and Moslem may all 
claim a share?. Since his time the succession of scholars and 
poets never fails in the island’s Middle Ages3. Vidal Abraham's 
ms., even in its present state, serves to prove the Jewish 
community of Majorca shared in the production of illuminated 
mss. on the island, as it shared in the scientific activities 
pursued there#, Our contract provides further evidence of 
this fact. À few surviving Hebrew mss. of this date from 
Majorca are known to exist5. We have evidence here that 


1. Cf. note 2 on p. 90. For the Greek slave sculptors cf. Rubiô, Documents, 
IT, 189 (1343) ; for a Sienese artist in Majorca in 1330 cf. Durliat, op. cil. (p. 92 
above). Cf. also the case of Dalorto — Dulcert (p. 99 above). Meiss, art. cit., 
53 sqq. was half inclined to think the Master of the Privileges an Italian living 
in Majorca or a Majorcan trained in Italy. 

2. J. Ma. Milläs Vallicrosa (ed.), EI ‘Liber predicalionis contra Judeos’ de 
R. Lull, Madrid-Barcelona 1957, and Algunas relaciones entre la doctrina luliana 
y la Cübala, in Sefarad XVIII, 1958, 241-53, points out that Llull’s Libre del 
Gentil e los tres savis does not, as Menéndez Pelayo held, derive from the Æ1 
Kuzari of Yehuda ha-Levi. He maintains (in Sefarad XVIII, 250 sqq.), that 
the two systems of Lullian ‘dignitates’ and Jewish ‘séfirot’, if not the same, are 
very similar. The question needs reconsideration, however, in view of the disco- 
very of Johannes Scotus Erigena as the ultimate source for Llull’s ‘dignitates’. 
Cf. F. A. Yates, Ramon Lull and John Scotus Erigena, in Journal Warburg 
and Courlauld Instilutes XXTIT, 1960, 1-44, and G. Bonafede, Note sulla ‘dignitd 
divine, to appear in Estudios Lulianos. On controversy between Christians and 
Jews in Majorca cf. MS. Vat. lat. 4074 (a dispute of 1286). Pons, 1960, 163-85, 
translates and glosses a number of Lullian texts connected with Llulls anti- 
Jewish polemics. 

3. Cf. Rubi6, in Esludis Univ. Catalans III, 1909, 396 sqq. 

4. Cf. the contemporary evidence of Profiat Duran, Ma’aseh Efod, ed. 
J. Friedländer and J. Kohn, Wien 1865, Hebrew text, p. 20. The author was 
born in the second half of the Fourteenth Century at Perpignan or in Catalonia 
and lived at Barcelona. For him the production of rich mss. was apparently 
customary among the richer Jews. 

5. In Majorca we have only the Hebrew pages in the Fourteenth Century 
ms. in the Bibl. Burgues-Zaforteza at Alfabia (ff. 96 v-97), provided for oath 
taking. À formula for oaths in Hebrew was erased in 1498 from a ms. in the 
Arch. Hist. de Mallorca (cf. Pons. 1956, 366). There are also a few documents 
of 1378 in Hebrew cursive characters but in vulgar Arabic. Cf. J. Ma. Milläs 
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some may well have existed to compare with those produced 
by the scriptorium of the Aljama of Gerona and to equal im 
excellence the Maimonides, Doctor perplexorum, written im 
Barcelona in 1348 — now in Copenhagen (KB., Cod. Hebr. 
XXXVII) — manifestly under the Italian (although here 
Bolognese, not Sienese) influence that we find so visible im 
Majorca at this time in the great mss. of the Master of the 
Privileges1. 


INVENTORY OF THE BOOKS 
OF THE JEW RAPHAEL DAYEN 


(4 April 1330) 


f. 32 v. Die veneris intitulata IIII9 mensis apriis anno 
Domini MoCCCoXXX0... 


f. 33r. In Dei nomine. Ego Moxi Obeyt judeus Maioricarum, 
tutor filiorum et heredum Raffahelis Dayen quondam, 
sciens ad inventarii confectionem me teneri de bomis et here- 
ditate dicti Raffahelis Dayen quondam, volens pro ipsis 
heredibus dictam hereditatem adire cum beneficio inventarn 
ut beneficium ex hoc inventario de jure debitum dictis hered- 
ibus ad integrum conservetur, ideo presens inventarium de 
dictis bonis et hereditate mox sequta morte dicti Raffahelis 


Vallicrosa and J. Busquets in Sefarad IV, 1944, 275-86. There follow a few 
notes (supplied by Mr Narkiss) on Hebrew mss. of the Fourteenth Century 
written in Majorca : (1) Fragments of a Mahzor dated 1332 in the Jewish 
Theological Seminary, New York, olim Ms. E. N. A. 2433. (2) Abu Muhammed 
al-Tabrizi, Commentary on the Twenly-five Proposilions of Maimonides in the 
Guide lo the Perplexed, translated by Isaac b. Nathan of Cordova or Jâtiva in 
Majorca (1347), now Wien, Heb. 46 ff. 173-202 v (3) Astronomical tables in 
Wien Heb. 132 ff. 21-59 v (Majorca, saec. XIV). (4) Ms. Oxford, Bodleiana 
Ms. Michael 388 (saec. XIV) contains two works, the Sepher Mitzvoth Gadol 
and the M'gilath Ta’anilh written by Moshe ha-Rofé b. Isaac b. Kabish of 
Majorca. We may add the probable case of Wien Heb. 76, containing Averroes 
on the Analytics of Aristotle in Hebrew. It has an owner’s and possibly also 
scribe’s inscription on its last page (f. 54 v) stating that n°2227 O7 2X Lada 
(« Vidal Avram de Balkieri » [cf. Gallia Judaico, p. 119]) sold this book and 
another with it in 1361. Could this be the Vidal Abraham mentioned above ? 

1. On Gerona cf. J. M2. Milläs Vallicrosa, in Sefarad XIII, 1953, 356-58 ; 
on the Maimonides of 1348 cf. F. Wormald, in Särtryck ur Konsthistorisk 
Tidskrift XXII, 1953, 75-81. An earlier Spanish illuminated ms. of the work 
is British Museum, Reg. 16. A. XI, dated 1307. On the illumination of Jewish 
mss. in Spain in general cf. J. Dominguez Bordona, J. Ainaud Lasarte et al., 
Ars Hispaniae, XVIII, Barcelona 1961. Cf. also note 1, on p. 110. 
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deffuncti incepi facere et procurabo ipsum perficere infra 
tempus in legibus institutum Domino adiuvante.…. 

Primo quidem inveni quoddam hospicium in quo dictus 
defunctus inhabitabat.… 


33 v. 1. Item unum librum vocatum Arovin in pergame- 
neis scriptum. 
2. Item unum ous hbrum in pergameneis scriptum 
vocatum Ullin. 


f. 34r. 3. Item unum alium librum seriptum similiter in 
pergameneis vocatum Prosahim. 

4. Item unum alium librum scriptum similiter in 
pergameneis vocatum Guitim.: 

D. Item unum alium librum similiter scriptum in 
pergamenmis vocatum Peros Nasäi(ui)n. 
Item unum alium librum vocatum Ullin. 
7. Item unum alium librum vocatum Guicin. 
8. Item unum alium librum vocatum QOuilducin. 
9. Item unum alium hibrum vocatum Yoma. 
10. Item alium hbrum vocatum Cassubbos. 
11. Item unum alium lhibrum vocatum Sucha. 
12. Item unum alium librum vocatum Aziq{ui)n. 
15. Item unum alium librum vocatum ,Aharuf. 
14. Item unum alium librum vocatum Y namos. 
15. Item unum alium hbrum vocatum Allel. 
16. Item unum alium librum vocatum Ullil. 
17. [tem unum alium hibrum vocatum Peyros Tanca. 
18. Item alium lhibrum vocatum Miclal. 
19. Item alium librum vocatum Ammes. 
20. Item unum alium hbrum qui incipit : (Oosua ». 
21. Item unum alium librum qui incipit : « Issayà ». 
22. Item unum alium vocatum Cocoyos. 
23. Item unum alium vocatum Rolles. 
Item unum tinterium de benus.… 


Ï. 35r. Item inveni aliud hospicium due dictus defunctus 
habebat..… in quo hospicio invenimus.. 


f. 37 v. [tem inveni in domo despense.. 

Item XXVI libros ebraycos in pergameno scriptos 
inter paucos (?) et parvos que sunt in una Caxia. 

Item XXITII bros ebraycos inter parvos el magnos 
scriptos in pergameno que sunt in quodam armario. 

Palma de Mallorca, Archivo Capitular, Sala ITT, 
Armario XI, Tabla I, n. 13 : Bernat de Olives, notari, Inven- 
taris 1328 en 1334, fols. 32 v-37 v. 
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Apart from a large household property, Raphael Dayan 
owned two houses and a library containing 73 Hebrew books, 
all written on parchment, The list of books specifically named 
consists of some Talmudic treatises, one part of the Mishnab, 
a few books of the Bible, a Grammar, and perhaps some parts 
of a Prayer Book. 

Most, of the Talmudic books are of the second and third 
Orders of the Mishnah. «Seder Mo’ed » — 3ÿ% 970 (concerning 
the Festivals of the Year)1, and « Seder Nashim » — 2°w1 70 
(« Women » — dealing mainly with Marital Laws)? One 
tractate (« Hulin » — yo) concerning the Slaughtering of 
Animals for Daily Use, is of the Fifth Order of the Mishnah 
«Seder Kodaskim » — Dwnp 970 (dealing mainly with the 
Sacrifices in the Temple) The only Mishnaic book he 
possessed was the Fourth Order of the Mishnah «Seder 
N’zikin » — jp%3 970 (dealing with Damages, Court Proce- 
dures, Witnesses etc.) and a commentary on it. 

The Biblical books are those of two or three Prophets ; 
Hosea, Isaiah and perhaps Amos, and some books of the 
Hagiographa. The books of Hebrew Grammar « Michlol » — 
21929 by Rabbi David Kimhi was the standard grammar 
of those days. The Prayers — if we can identify these items 
as prayers — are « Piyutim » — DbTD (liturgical medieval 
poems) and the Halel. 

Besides the importance of this list to the social and cultural 
historian of the Spanish Jews, there is some interest in the 
pronunciation of the Hebrew names for the Hebrew 
grammarian, although one should allow for mistakes in the 
spelling, due to the ignorance of the non-Jewish notary of 
Hebrew names, to a similar ignorance on the part and of the 
scribe who copied them from the original document#. 


LI EruVINn— 721%. 3. P’sahim — 2%09, 9. Yoma — N1”, 11. Sucka — 
1210 (17. Ta’anit — N'IVN ?). 

2. 4. Gitin — J0%, 7. Gitin, 8. Kiddushin — 17, 10. K'tubboth — 
N131N3 (14. Y’vamoth — n1»2° ?). 

3. Raphael Dayan had at least two if not three copies of this tractate 
(i. e. items 2, 6 & 16). That might suggest that he was an authorized Slaughterer 
— DA, a very high position in the Jewish community (cf. I. Baer, À History, 
1959?, p. 260, and especially p. 524 note 47), or even taught this art to others. 
Mr. Moss tended to think that the Talmudic selection in R. Dayan’s library 
shows him to be a teacher — 7h5n. 

4. Here are some of the most common pronunciation transcriptions : 
ENT D AO S SR Gu—= 3; (H=n?); Qu); S=,0, 
NP; SS=Nn; U= 1; X = ©. For reference to pronunciation of Hebrew 
in aisarté Isles see : 1. Garbell,. The pronuncialion of Hebrew in Medieval 
Spain, in Homenaje a Milläs-Vallicrosa. I. Barcelona 1954, pp. 647-696. 
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The list itself appears to be drawn up according to a definite 
order. Items 1-11 are Talmudic tractrtes. Items 19-23 are 
Biblical books. Item 18 is the grammar, but items 12-17 are 
still obscure. There follow are some notes on the names of 
the bookst. 

Items 1-11 are probably all Talmudic tractates of different 
Orders of the Mishnah, besides one (item 5) which is a com- 
mentary on one Order of the Mishnah. 


1) Arovin — presumably « E’ruvin »? — 31% of «Seder 
Moëd » (concerning the «Boundaries » wherein one is allowed 
to carry things on the Sabbath). M. Vajda suggests the 
tractate « A’rakin» — 7399 of «Seder Kodashim » (concerning 
Valuation of presents promised to the Temple by donors who 
have vowed their contribution.) 


2) Ullin — is «Hulin» — y? the Talmudic tractate of 
«Seder Kodashim» (dealing with secular slaughtering of 
animals). 


3) Prosahim — is «P’sahim» no of «Seder Moëd » 
(concerning the Passover). 
4) Guilim — is « Gitin » 0% of « Seder Nashim » (dealing 


with divorce laws). Cf. no. 73. 


D) Peros Nasaquin — is probably « Perush N’zikin »4 — 
JP W199, a commentary on the fourth Order of the 
Mishnah, possibly by Maimonides. Mr. Moss who agrees with 
this, suggests an alternative identification : the first three 
tractates of this Order : «Baba Kamma » — Kap K33, « Baba 
M'tsiaà » Ky°x 839 and «Baba Bathra » — R9n3 833, which are 
sometimes collectively known as « N’zikin ». 


6) Ullin — « Hulin » — 79m, see no. 2. 


1. We are indebted to Prof. Georges Vajda of the Institut de Recherche et 
d'histoire des Textes of Paris, and to the late Mr. Cyril Moss of the British 
Museum for their identification of some of the names of the books intheinventory 
and in the contract. We state their different identifications wherever they occur. 

2. « Eruvin » is transcribed « Hehelin » (« Gamara de Setbas et de Hehelin ») 
in the inventory of Jusse Leho d'Elne of Perpignan of 27 April 1358, cf. Vidal, 
REJ, XVI, 180. I am indebted to Dr. Hillgarth for this reference. 

3. For ‘N° transcribed as ‘M° in Catalonia cf. Garbell, loc. cit. p. 658. 

4. « Perush » is transcribed « Perus » in Leo Mosconi’s Inventory. Cf. I. Levi, 
REJ, XXXIX, Appendice B. p. 254-260. Nos. 29, 32, 74 (Peruix}), 84, 85, 96, 
108, 113, 124, 125. « Perus » (in the same way) in Perpignan inventories, cf. Vidal, 
REJ, XVI, 176, III, and p. 181. For a separate copy of the commentary of 
« N’zikin » cf. Pierre Vidal in REJ, XVI, 182, where « Neziquin de maesire 
Mosse » (Maimonides) is mentioned. 
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7) Guicin — possibly another copy of « Gilin » (see no. 4). 
The ‘L’ was probably corrupted into ‘ec’ by the notary or by 
the scribe who copied it into the official Protocol, from the 
original document. 


8) Quilducin — is «Kiddushin» — ywvr? of «Seder 
Nashim » (concerning marriages). 


9) Yoma — nr is the tractate of «Seder Moëd » (dealing 
with the Day of Atonement). 


10) Cassubbos — is probably « K’thuboth »1 — mans of 
«Seder Nashim » (dealing with marriage contracts). 


11) Sucha — is «Sukka»? — n5w of «Seder Moëd » 
(dealing with the Feast of Tabernacles). 

Ilems 12-17. These six items are very difficult to identify 
and do not seem to appear in any particular order. Some of 
them may be Talmudic tractates and the others part of the 
Mahzor (prayer book). 


12) Aziquin perhaps a corruption of «N’zikin » — Ya, 
the fourth Order of the Mishna and therefore connected with 
the commentary on the Order of N’zikin in no. 5. 


13) Aharuf is very difficult to identify. M. Vajda suggests 
«<Azharoth»3 — nat (Exhortations, liturgical poems based 
on the 613 precepts of the Torah, originally arranged for 
the Feast of Weeks — Pentecost and the preceding Sabbath, 
but later also for other Sabbaths and festivals throughout 
the year). The title Aharuf may be a corruption of the word 
<Aheroth» -NVnR, which means «others» and is sometimes 
applied as a title to additional Piyutim including « Azharoth ». 
There are other mss. of there period containing <Azharoth » 
only#. 


Another conjecture may be «he ’Aruch» — Ty (the 


1. « Cassubbos » is almost identically transcribed as « Gamara de Cassubbot » 
and « Gamara de Cassubor » in another Perpignan inventory of books belonging 
to Cresques Nasci of August 1388 ; cf. Vidal, Loc. cit., p. 181. 

2. « Sukka » is transcribed « Subca » in Bonjuhes Bellshom's inventory of 
August 2nd, 1403, Cf. Vidal, loc. cit., p. 181. 

3. « Azharoth » is transcribed « Azaarot » in Mosconi’s inventory no. 74. 
I depend here and in other cases on Dr Hillgarth’s transcription of the original 
document, but cf. Levi, REJ, XXXIX, p. 257 no. 74 : « Azarot ». 

4. E. N. Adler, cat. nos. 1443 v, 215, 1339, 9, 2639, 2694, 2840, 2425, 2864 v, 
3571 v, 2461, 2896. Cf. Asaph, in Kirjath Sepher, XVIII, p. 279 in the second 


inventory no. 79, and W. Bacher, REJ. XXXIX, p. 200 and 202 ; Levi, loc. cit., 
ibid. 


CO 
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term «Aruch » was the Hebrew expression for «dictionary » 
in the Middle Ages). There is one Biblical dictionary of that 
name, «Mahbereth he’Aruch» -139%a ns2m, by Solomon Ibn 
Parhon of Aragon in the 12th century and several Talmudic 
dictionaries of thet name of «Aruch», the most common 
being the one compiled by R. Nathan Ben Yehiel of Rome 
(completed in 1101). But the latter work is {oo big to be 
copied in one volumet and is a type of book not likely to be 
in R. Dayan’s library. ï 

14) Ynamos could also be transcribed as Yvamos 
€ Y’vamoth» — n%3 of «Seder Nashim» f{dealing with 
redeeming marriages to propagate the family, by marrying 
the next of kin). Mr. Moss suggested « Hymnos » as a corrup- 
tion of the Latin « Hymnus », which would connect it with 
the next item. 


15) Allel — « Hallel» — 973 Psalms 113 to 118, which 
are recited on certain festivals. Mr. Moss notes the odd fact 
that these Psalms, only six in number, should form a separate 
manuscript. He suggests that they formed part of the Festival 
Prayers?. The Passover Haggadah was sometimes called « The 
Hallel » among the Spanish Jews, since it contains the above 
Psalms, and was recited already in the time of the Second 
Temple on Passover nights. 


16) Ullil perhaps another copy of the Talmudic tractate 
«Hulin »4 (cf. items ? and 6). Mr. Moss assumes that it might 
be a variant of the above « Allel »5. 


17) Peyros Tanca — it appears that the first word is 
« Perush » — W195 meaning «commentary », although it is 


1. N. Allony, Two inventories from Tlaly, in Asaph Festschrifl, first inventory 
no. 16 : the Aruch in two volumes. 

2. Indeed the Hallel is sometimes an opening to the Festival Prayers part 
of the Machzor, after the end of the ordinary daily Prayers. Should the Hallel 
be at the beginning of a separate manuscript, this could give the codex its name. 
It is otherwise very strange that R. Dayan did not possess a Machzor. 

3. Cf. Mishnah Pesahim V, 7 ; Masechet Sophrim XX, 7; IX, 3; X, 6,7; 
New Testament Matthew XXVI, 30; Mark XIV, 26; Talmud Jerushalmi, 
Succa IV, 5; Talmud Babli, Pesahim 116 a, Taanit 28 b, Arakin 10 à. Finkelstein, 
The Origin of the Hallel, in Hebrew Union College Annual XXIII?, 323 ff; 
E. D. Goldschmidt, The Passover Haggadah its sources and History, Jerusalem 
1960 (Hebrew) pp. 55-56. 

4. « Hulin » in Mosconi’s list is transcribed « Utlin ». Levi, Loc. cit., p. 257, 
no. 64. 

5. « Hallal » in a Perpignan list of 1370 is « Aclel ». Vidal, loc. cil., p. 810. 
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spelled differently in item 51, The name of the book could 
have been a corruption of the word « TaNaCh» — Tan as 
M. Vajda suggests (which is an abbreviation of the names of 
the three parts of the Hebrew Bible : « Torah » — 73 — 
Pentateuch ; «N’vi’im » — n°x°33 — Prophets ; and «C’thubim» 
— on Hagiographa) but for the rarity of the use of this 
term amongst Spanish Jews. It may be a commentary on the 
Talmudic tractate «Ta’anith » — nyn of «Seder Moëd », 
(dealing with the Fasts of the year). 


18) Miclal may be assumed to be «Michlol» — 752, 
by R. David Kimhi (RaDaK — p”1, Narbonne, 1160-1235), 
which was the best known grammatical work of the timet, 
Mr. Moss agrees to this and assumes that it may also be a 
corruption of the name of the Minor Prophet « Micha » — 
ñ2%, which would connect this item with the next group of 
Biblical texts (items 19 to 21). 

Ilems 19-23 : the last group of books seems to be comprised 
of Books of the Prophets and the Hebrew Hagiographa. 


19) Ammes. M. Vajda assumes it to be identical with 
« Humash » — wam?, the Pentateuch, while Mr. Moss 
suggests the Minor Prophet « Amos » — 01ÿ, which connects 
it with the next two items (nos. 20 and 21). It could be either 
of them, but for the fact that the scribe wrote the word 
«Ammos » first, crossed it out and re-wrote it as « À mmes » 
with an ‘e’. Therefore we may tentatively identify it with 
CEMeTh » — n’2K (which is an abbreviated title of the 
three books : « E’iov » — 31%x8 — Job ; « Mishlei » — ‘wa — 
Proverbs ; and € T’hilim » — 2°%1n — Psalms). They appear 
in separate manuscripts® and are known by this title to 
Spanish Jews. 


1. «Michlol» was a name given to two and sometimes three books by 
RaDaK : 1. A comprehensive exposition of Hebrew grammar PITPTA p?n) ; 
2. A dictionary of the Bible (22% 990) and 3. sometimes a grammatical — 
Massoretic treatise (9910 0Y). Cf. BM. ms. Or. 1045. A ms. of the second part 
« Sepher Ha-Shorashim », is transcribed « Saracin » in the Perpignan inventory 
of 1370, Vidal, loc. cit., p. 178, and in a similar inventory of 1403, ibid., p. 181 : 
«Sarrasims de mahestre Daui». In Mosconi’s inventory it is « Mitlal », Levi, 
momIo 

2. « Humash» is transcribed « Fumas» (and «Perus Fummas») in the 
Perpignan inventory of 1403, Vidal, p. 181. 

3. Cf. BM. Add. ms. 9402 ; BM. Add. ms. 9403 ; BM. Or. Ms. 2373 ; usually 
the Pentateuch, Haftaroth, the five. M’egilloth and the three books of ‘Emeth’, 
cf. BM. Add. ms. 4709. 
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20) Oosua is a corruption of the Minor Prophet « Hoshea » 
— YW31. À second supposition of Mr. Moss identifies it 
with € Y’hoshua » — 5w17 — the book of Joshua, although 
this does not seem likely to him in the context ; the latter 
might be a continuation of the Pentateuch {« Hummash ») in 
item 19, as suggested by M. Vajda. 


21) Issaya is € Y’sha’ayah » — vw, the Prophet Isaiah. 

Ilems 22 and 23 are very corrupt and difficult to identify. 
Being at the end of the list they may be other than Biblical 
books. 


22) Cocoyos, as Mr. Moss conjectures, is a corruption of 
«Koheleth» — np (-Ecclesiastes). IE should be noted 
that the scribe put an abbreviation mark on the last syllabet. 


23) Rotles could be a corruption of the Book of Ruth — 
n°, or a corrupt form of « Rotulus » — «The Roll of Esther », 
as Mr. Moss suggested and rejected on the grounds that £he 
Latin scribe could not turn « Rotulus » into « Rotles ». To 
regard this book as the Scroll of the Law (the Pentateuch) 
would be even more difficult, since there is no reason for a 
Synagogal object to be kept by a private owner at home, 
although there is some later evidence of similar transcriptions 
of The Scroll of the Law. In a document of 1389 in Majorca 
there is a mention of a chaplain holding the « Rotlle » or the 
Books of Moses on a Sabbath, when some other Jew stopped 
the service in the Synagogue, demanding the excommuni- 
cation of three Jews of the community, who were denounced 
in a royal letter (by King John I of Aragon), and again 
three «Rotlos» with «un rollo de thora» were stolen from 
the Majorcan Aljama, and are cited in 13922. 


1. « Kohelet » is transcribed « Coelet », in Mosconi’s inventori, Levi, no. 84, 
but in Mosconi’s sale it is transcribed «Coelech ». Steinsneider, REJ, XL, 
transcribes it as P?n. There is a striking similarity between the word « Cocoyos » 
and « Costayos » in a note on books belonging to Ferrer Salomon of 7th December, 
1411; «Costayos de Libro vocato Coher de Rassona», Vidal, loc. cit, 181, 
identifies the book with « Yocer de Rosch-Haschana » — #14 WND ny, 
but does not idetnify the term «Costayos ». In Leo Mosconi’s Sale no. 144, 
there is a term «Caranyones » which is interpreted as ‘bits or pieces’. It is 
difficult to believe that these three terms are identical. 

2. Palma, Archivo Historico de Mallorca, Llietres reials, f. 110 v (1389) 
cit Pons in Hispania XVI, 1956, 256, and Rubiô, Documents, IT, 337 n. 4 
(1392). I am indebted to Dr. Hillgarth for these reference. 
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CONTRACT BETWEEN ABRAHAM TATI AND BONNIN MAYMO ON 
THE ONE HAND AND DAVID ISSACH COHEN ON THE OTHER 
FOR THE WRITING AND ILLUMINATION OF THREE BOOKS. 


(22 February 1335) 


Sit omnibus notum quod ego Abraham Tati farseterius et 
ego Bonnin Maymo scriptor et aliter nominor Asser gratis 
uterque nostrum insolidum vendimus et litulo vendicionis 
cedimus vobis Davidi Issach Cohen judeo Maioricarum et 
vestris unum librum vocatum ZJbbur et continet viginti 
quatuor libros Magistri (or Magdi) Mosse de Egipta, item 
alum librum vocatum Moreh Ennahohim et continet tres 
libros, quos omnes libros ego Bonnin cum et de litera rotunda 
sive quadrata scribere promito personaliter in pergamenis 
ayinarum bonarum albarum sine foraminibus de quibus vobis 
dedi jam monstram. Item vendimus vobis ahum Hbrum 
vocatum Magdessia et est biblia continens XXITIT hbros, 
quos ego dictus Bonnin personaliter scribere promito in 
pergamenis edulorum bonis et deligentis sine foraminibus. Et 
omnes jam dictos libros ego dictus Bonnin scribere promito 
et continuare amodo nullo alio opere faciendo donec perfecti 
fuerint. Et tunc tenemur et promitimus capletrare et illuminare 
de coloribus, et dictum totum librum Magdessie debemus 
capletrare de auro et illuminare et his peractis debemus ligare 
dictos libros et munire postibus et bolis et clavis duplis et 
als omnibus neccessariis et etiam tenemur eos cohoperire 
cum cohopertis rubeis de godomessi ut decet et tamen non 
debemus cohoperire Magdessiam set debemus eam vobis 
procurare (?), et vos debetis nobis pro salario et labore nostro 
dictorum duorum priorum lbrorum viginti libras monete 
regalium Maioricarum minutorumt et pro tertio libro decem 
libras dicte monete et hoc pro omnibus videlicet pro perga- 
menis et salariis et laboribus de quibus salaris solvistis nobis 
sex libras. Renunciantes excepcioni pecunie non numerate et 
non habite et doli?, residuum vero totum dictorum salariorum 
solvatis nobis pro ut ipsos libros scripsero et vobis ego dictus 
Bonnin tradidero. Declarato quod semper dum scribentur vos 
sitis nobis in debito pro his que fuerint inde scripta parvum 


1. The fundamental work on the coinage of the independent Kingdom of 
Majorca is still that of A. Campaner, Numismätica Balear, Palma 1879, especially 
pp. 106-128. \ 


2. Formulas found in many contracts of the period. 
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videlicet aut multum. Declarato quod ego dictus Bonnin 
debeo et promito vobis dare qualibet ebdomada tres quaternos 
de dicto priori libro scriptos et de ulteriori libro quinque 
quaternos scriptos personaliter (?) et hoc continue quousque 
perfecti fuerint, et completo et scripto dicto priori hibro et 
dicto ulteriori libro complebo dictum librum medio nomina- 
tum continue nullo alio opere faciente quousque completus 
fuerit.… Et pro his complendis obligamus ad invicem scilicet 
altera pars alteri bona nostra habita et habenda. Renun- 
ciantes! scilicet nos dicti Abraham et Bonnin benefficio 
dividende accionum (?) et nove constitucionis et omnibus 
alus juribus contra hec venientibus. Et ego dictus Bonnin 
Juro sponte corporaliter ad sancta Dei decem precepta legis 
Moysi contra predicta non venire ratione minoris etatis? nec 
alia ratione. Quod est actum VII kalendas marcii anno 
Domini MoCCCoOXXX0Vo, Sig+num Abraham. Sig+num 
Bonnin. Sig+num Davidis predictorum que hec firmamus. 

Palma de Mallorca, Arch. Cap., Sala III, Arm. XI, T. I, 
n. 7 : Bernat de Olives, 1335, no foliation. 


Translation of the Contract. 


Let it be known to all that [, Abraham Tati, maker of silken 
garments («farseterius »), and I, Bonnin Maymo, scribe — and 
otherwise [| am called Asser —, both of us willingly of our joint 
accord sell and by the title of the sale we give to you David Isaac 
Cohen, Jew of Majorca, and to yours, one book called Zbbur, and it 
contains twenty-four books of Master (or Mage) Moses of Egypt ; 
also another book called Moreh Ennahohim, and it contains three 
books, all of which books I, Bonnin, promise to write in person in à 
round or square hand, on good white parchment-skins of young 
lambs, without holes, of which I have already given you a specimen. 

Also we are selling you another book called Magdessia and it is 
a Bible, containing twenty-four books, which I, the said Bonnin, 
promise to write in person on good parchment-skins of little kids, 
selected without holes. And all these said books, I, the said Bonnin, 
promise to write and to continue from now on, without embarking 
on any other work until they are finished. And then we are bound 
and promise to provide initials («capletrare ») and to illuminate in 
colours, and for the said book Magdessia we are bound to provide 
initials in gold and to illuminate, and these things being accomplished 
we undertake to bind the said books and protect them with boards 
and nails and double locks and all other necessities, and, moreover, 
we are bound to cover them with red covers of cloth («godomessi ») 
as is fitting ; we do not, however, have to bind the Magdessia but we 


1. See preceding note. 
2. Cf. supra, p. 304 and note I. 
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undertake to take care (?) of the matter for you. And you owe us 
for our salary and work on the said two first books twenty pounds 
of the Royal money of Majorca, and for the third book ten pounds 
of the said money, and this for everything, namely for parchments 
and wages and work ; of these wages you have paid us six pounds. 

Renouncing, etc., all the actual remainder of the said salaries you 
shall pay us when I, the said Bonnin, shall have written these books 
and shall have handed them over to you. Having declared that 
throughout the time they are being written you owe us for those 
(parts) which shall be written, be they small or great. Having declared 
that I, the said Bonnin, owe and promise to give you each week 
three completed quires of the said first book, and five written in 
person (?) of the last book, and this continually until they shall be 
finished, and the said first book and the said last book having been 
completed and written, I shall complete the said book mentioned 
second, embarking on no other work until it shall be finished.. And 
in order to carry out these things we pledge to each other, that is 
each party to the other, our goods present and to come. We, the said 
Abraham and Bonnin, renounce the benefit of acting separately (?) 
and the new constitution and all other laws that could be invoked 
against these (agreements). And I, the said Bonnin, freely and in 
person swear by the ten holy precepts of God of the Law of Moses 
not to act against these foresaid (agreements) on the ground of 
being under age or for another reason. This is done on February 
22nd A. D. 1335. The Sign of Abraham. The Sign of Bonnin. The 
Sign of David to the agreements which we confirm. 


There are three books that Asher Bonnin Maymo undertook 
to copy and illuminate for David Issac Cohen. One is a Bible, 
and two other books by Maimonides. 


1) Jbbur — the first book mentioned is by far the most 
difficult to identify. We may rightly assume that is is a book 
written by Maimonides, since « Magistri Mosse de Egipta» 
is quite a common name for R. Moshe Ben Maimon!. 

The name «’Ibbur» — 25 could be Maimonides’ book 
on the calculations of the leap and ordinary years : «Sepher 
ha-l’bbur » — 52% 50? ; but for the fact that this book 
comprises lwo parts and forly-one prefaces, and not lwenty-four 
books as the contract states. 

This number may of course be an error made by the 
notary, who copied the phrase «viginli quatuor libros », 
which pertains to the descriptions of the Bible, twice. 


1. Rubi6, Documents, IT, 82 (Valencia 1347) « Moysi de Egipto»; ibid., 
IT, 246 (Saragoca 1381) « Magistri Mosse de Gipte » ; Baer, Die Juden, I, 519 
(Valencia 1382) « Mosse d’Egipte » ; Rubi6, ibid., I, 309 (Tortosa 1383) « Maestre 
Mosse de Egipte ». ù 


2. Published by E. Ashkenazi, in « D°%51n7 927 », Metz 1849, no. 3, 23-35. 
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The C’Ibbur» by Maimonides was, however, not very 
often copied in the Middle Ages, and is a very small tractate, 
which would not warrant the sum of 20 pounds together with 
the second item according to the contract. 

If the scribe did make a mistake in the number we may 
conjecture another book by Maimonides, the « Mishne Torah » 
— 19% niWn containing fourteen books in which Maimo- 
nides enumerates and classifies all the precepts of Judaism. 
Maimonides himself calls his book of his « Hibbur » (compo- 
sition) in his introduction. The book was so well known to 
Jews, and used in every day life that it is sometimes called 
Cha Hibbur » — Mann, meaning «the compilation »t. 

If the — n« H » sound was transcribed by «I» in Majorca 
at that time, the Notary could have written « Ibbur » instead 
of « Hibbur ». 


2) The second book is « Moreh ha-Nevohim » — 2°5333 n°9 
«The Guide to the Perplexed » which is Maimonides’ most 
famous book of philosophy. It comprises three parts as the 
document states. Unlike the «Mishne Torah» it was not 
written in Hebrew but in Arabic, (titled « Dalalat al-Hä’irin ») 
and translated twice into Hebrew in the 13th century. The 
best known translation is that of Samuel Ibn Tibbon, done 
in 1204. 

3) The Magdessia — FR TpN ,N°°07pn ,7%wWTpn or even some- 
times 1%%ÿn was a common name given to the Bible, probably 
derived from 1°-wpn — « God’s Temple »?. 


1. Cf. Isaac ben Sheshet, Responsa, Riva di Trento 1559, Resp. 106. 

2. The earliest mention of the term « Miqdashyah » known to us is in a colo- 
phon of a ms. of the Hebrew Bible, now in the National and University Library 
in Jerusalem (ms. 4° 780), copied in Carcassonne in 1322 (cf. I. Ben-Zvi, The 
« Miqgdashyah » of Jerusalem, elc. in Kirjath Sepher, XXXTII5, 1956-7, 336-8, 
pl. 2). Next is The Farhi Bible in D. Sassoon Collection in Letchworth (ms. 368), 
written during the years 1366-1383 (cf. D. Sassoon, Ohel David, London 1932, I, 
pp. xx1u1, 13), the scribe notes in his colophon that the name « Miqdashyah » 
is used thus by the common people of his time (AA 929 7192%;7). Profiat 
Duran in his Ma’aseh Efod, written in 1403 (op. cil., Hebrew text, 11-14), 
elaborates on the term and its meaning. The scribe Joseph ben Senior, surnamed 
«di Baïlo », states in the colophon of the Bible he copied in 1474, that it is an 
exact copy of a Barcelona Bible, which in its turn was a correct copy of a 
Jerusalem Codex called « Miqdashyah ». (Cf. D. Ginsburg, Introduction lo the 
Massoralico-Crilical Edition of the Hebrew Bible, London 1897, 749 : Ms. G. 3.) 
The Sassoon Collection has some other mentions of the term (ibid. I, 528 note 1, 
IT, 1017; both mss. are from North Africa). R. Azulai HIDA- R”7°n in the 
18th century in his book Moreh B'elzbah — YAXR3 79% Saloniki 1807, 10 b 
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The first two books were to be illuminatedt, the capitals 
in colour, bound in wooden covers and red cloth, and fastened 
with double locks. The Bible was to be illuminated and the 
capitals were to be burnished in gold, it was not to be bound. 


J. N. HizzLGArTH and B. NARrK1ss. 


and Livorno 1826, 52 b, states that the term is especially used in North Africa. 
The term may have originated in the East, and travelled thence to Spain and 
Provence but it probably came to North Africa through Majorca in the last 
decade of the Fourteenth Century. Cf. N. Wieder, ‘Sanctuary as Metaphor for 
Scriplure, in Journal of Jewish Studies VIII ?-4, 1957, 165-75, esp. 172. 

1. Illuminated mss. of Maimonides’ two most famous books, « The Guide » 
and the « Mishne Tora », were as common in Spain as in Germany and Italy. 
Cf. E. Moses, Über eine Külner Handschrift des Mischne Tora des Maimonides, 
in Zeilschrifl für bildende Kunsil, 1926-27, 71-76, on the Kaufmann ms. in 
Budapest. Cf. R. Wischnitzer, Les manuscrits à miniatures de Maimonide, in 
Gazelte des Beaux-Arts, 6e période, XIV, 1935, 47-52, on four mss. : 1. Sassoon’s 
Collection (The Guide); 2. The above mentioned Budapest ms.; 3. A ms. 
which was in Marchese Carlo Trivulgio’s Collection ; 4. À ms. of the Frankfort 
National Library. On the Copenhagen « Guide » cf. F. Wormald, art. cit. supra 
p--308 noteul 


LES COMMUNAUTÉS DU BAS-RHIN EN 1809 


Un document que nous avons eu l'occasion d’étudier 
récemment donne d’intéressantes indications sur les commu- 
nautés israélhites du Bas-Rhin en 1809, c’est-à-dire au moment 
où se constituaient les consistoires départementaux dans le 
cadre de l’organisation napoléonienne du culte juif. Il s’agit 
de la résolution du Consistoire de Strasbourg affectant des 
«commissaires-surveillants » à toutes les synagogues de sa 
circonscription et leur donnant en même temps des 
instructions sur le fonctionnement du culte (Jérusalem, 
Archives générales d'Histoire juive, 78'4). Nous le repro- 
duisons ci-dessous dans l’original allemand avec la traduction 
française, en le faisant précéder d’une description du document 
et suivre d’une étude sur la nature des instructions qu'il 
comprend et sur l’état de la population juive du Bas-Rhin 
qu'il reflète. 

En appendice nous donnons à titre comparatif des 
renseignements sur l’état de la communauté juive du Bas- 
Rhin en 1784, d’après le recensement général des juifs 
d'Alsace de cette année-là, et en 1849, d’après Jacques Baquol, 
l’Alsace ancienne el moderne, ou Diclionnaire géographique, 
historique el stalislique du Haut el Bas-Rhin (Strasbourg, 
1349). 


ÏJ. DESCRIPTION DU DOCUMENT 


Le document se présente sous la forme d’un cahier de 
papier filigrané de 14 pages (34 X18 cm.). La première page 
était blanche à l’origine, mais on y a fait des comptes («perçu 
sur des communes inconnues de l'arrondissement de 
Wissembourg »), et l’on y a inscrit : « Strasbourg. Séance ». 
La seconde page est demeurée vide. La troisième porte le 
texte de la résolution, sauf les deux dernières lignes («be 
den Synagogen... »), qui figurent en haut de la quatrième 
et sont immédiatement suivies par le début du tableau des 
commissaires-surveillants (jusqu’au n° 24); celui-ci se 
continue aux pages D (jusqu’au n° 48), 6 (jusqu’au n° 72), 
7 (jusqu' u n° 97), 8 (jusqu’au n° 123), 9 (jusqu’au n° 146), 
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et 10. Le tableau terminé, commencent aussitôt Îles 
instructions, qui se poursuivent sur la onzième page (à partir 
de «39 ».…..). Les pages 12, 13, 14 sont absolument vides. 

Les deux textes sont écrits en allemand dans un gothique 
soigné (les mots considérés comme étrangers, imprimés 1c1 
en italique, sont en caractères romains) avec une assez 
grande fantaisie dans l’emploi des majuscules ; il est parfois 
même impossible de distinguer si l'on a affaire à une 
majuscule ou à une minuscule. L’orthographe et le style en 
sont également défectueux. Par contre la liste des 
commissaires-surveillants est rédigée en français, ce qui 
ne signifie pas grand chose, puisqu'elle ne comprend presque 
rien que des noms de lieux et de personnes. Pourtant les 
quelques mots français employés (rubriques) attestent aussi 
une orthographe déplorable. 


II. LE DOCUMENT 


Schluss des Consistoriums der /sraéliten des Nieder-Rheins 


In Erwägung, dass der 12te artikel der Verordnung vom 
17ten März 1808 dem Consistorium die aufsicht über die 
gute Ordnung in den Sÿnagogen Tempeln seines Bezirks 
überträgt, dass es aber den Mitghedern des Consistoriums 
Nicht Môglich ist, über alle SYnagogen Tempel selbst zu 
wachen, dass es demnach Nothwendig ist, beÿ iedem 
Sÿnagogen-Tempel seines Bezirks aufsichts Commissäre 
anzustellen, um ihm Rechenschaft Abzustatten 

In Betracht ziehend, dass die ernenung solcher aufsichts 
Commissäre einer der wichtigste Gegenstände seiner 
Verwaltung ist, indem die errichtung dieser Vorsteher Nicht 
blos zur Beÿbehaltung der guten Ordnung und polizeÿ in 
den Synagogen, und auf die regelmässige anwendung der 
gottesdienstlichen Kosten abzielt ; sondern dass dieselbe 
die beobachtung der Gesezze Mosis und des Staats, die 
Erhaltung der gutten Sitten, die Liebe Gegen gott und den 
Fürsten zum Hauptzwecke hat ; 

In Erwägung ferner, dass es der fall ist, So bald Môglich 
Zur einsezzung dieser aufseher zu schreiten damit das 
Consislorium bei denselben die erläuterungen einholen 
kônne, deren es benôthigt ist Seÿn kann, um auf eine 
anständige Weise dem Zutrauen zu entsprechen, womit es 
Von seiner Kaiserlichen und kôniglichen Majestät beehrt 
ist 
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Beschliesst das 


Rheins wie folgt 
10 Es Sind als 


Synagogen der Jsraëliten in den nachgemelden! Gemeinde 
ernant, Nämlich 


N° COMMUNES 
Nomme de famile 

1 ALDORF Marx 
2 BASSENBERG Ellas 
3 BoLzENHEIM Cahn 
4 BUSWILLER Klein 
5 BALBRONN Lévy 
6 BALBRONN Bauer 
7 BATZENDORF Kaufmann 
8 BicHHEIM au 

Saum et Hoéno Blum 
9 BrcHHEIM au Saume Lévy 
10 BROUMETE Cerff 
11 BouxwWiILLER Rossenfeld 
12 BouxwWILLER Cahn 
13 BERGZABREN et 

PLEISWEILER Lévy 
14 BILLIGHEIM Schwartz 
15 BoussENBERG Benjamin 
16 DamBaAcH Lantzenberg 
17 DAMBACH Josep 
18 DIEBOLSHEIM C. Diebau 
19 DEHLINGEN Freund 
20 DETTVILLER Ber 
21 DÜMRINGEN Levy 
22 DAUGENDORF et 

UHLWILLER Mandel 
23 DITTLENHEIM Bloch 
24 DIPPIGHEIM Weïll 
25 DRACHENBRON Levy 
26 DHAN 
27 DossENHEIM 
28 EPFriG Blum 
29 EPFrIG Frank 
30 EDENDORF et 

RINGENDORF Rooss 
31 EGwEersHEIM Groemer 
32 EHSINGEN Scharf 
33 ERLENBACH 
34 FEGERSHEIM et 

BLOPSHEIM Bloch 
1. Sic! 2. Rayé. 


NOMME DES COMMISSAIRES SURVEILAN 


bestellte aufsichts-Commissäre bei 


Prés nomme 


Samuel 

Moys 

Jacob 

Abraham 
Emanuel Michel 
Salomon 

David 


Aron 
Benjamin 
Téhodor 
David 
Israel 


Maurice? 
Gabriel 
Lévy 
Salomon 
Emanuel 
Bloch: 
Simon 
Salomon 
Gotechaux 


Abraham 
Simon 
Leopold 
Jaques 


HIS aac 
Eliakum J. 
Joseph 


Salomon 
Emmanuel 


Benjamin 
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Consislorium der Israélilen des Nieder- 


den 


OBSERVATIONS 


Démision 


I Saias Cerf 


COMMUNES 


FROECHVEILLER 
GERSTHEIM 
GOERSDORFF 
GOUMERCHHEIM et 
FREICHBACH 
GOUNDERSHOFFEN 
GOUNSTATE 
HAEGEN 
HOCHFELDEN 
HOCGHFELDEN 
HAGNEAU 
HAGNEAU 
HATTEN 
HAGENBACH 
HERIGSHEIM 
ITTERSWILLER 
INGENHEIM $S. Hf. 
INGWILLER 
INGWILLER 
INGENHEIM 
Landau 
INGENHEIM S. 
Landau 
KRAUTERGERSHEIM 
KRAUTERGERSHEIM 
KOLBSHEIM 
KÜTOLSHEIM 
KOUTZENHAUSSEN 
KLINGEN 
KLINGENMINSTRE 
LINGOLSHEIM 
LANDAU et 
Artzheim 

LANDAU 
LAUDERBOURG 
LAUDERBOURG 
LEHMBACH 
LANGENSULZBACH 
MAKENHEIM et 
BoOEssEN BIESSEN 
MARKOLSHEIM 
MÜTERSHOLTZ 
MÜTERSHOLTZ 
MARMOUTIER et 
BERG VALD 
MARMOUTIER 
MINFERSHEIM 
MÜLHUSSEN 


mn 
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NOMME DES COMMISSAIRES SURVEILAN 
Nomme de famile 


Apfel 
Franck 
Berr 


Scharff 
Himler 
Valthorren 
Matz 
Bicard 
Blum 
Benedick 
Moch 
Blum 


Weïll 
Kremer 
ILES ae 
Levy 


Rooss 


Marx 
Meyer 
Wolff 
Wolff 
Longine 
Eismann 


Meyer 


Lippmann 
Worms 
Auscher 
Forèst 
Moog 


Rooss 
Levy 
Weïll 
Weïll 


Levy 
Levy 
Levy 
Blum 


Prés nomme 


Isaac 
Bernard 
Jacob 


Abraham 
Leopold 
Moyses 
Jacob 
Samuel 
Samuel 
Isaac 
Jacob 
Joseph 


Judas 
David 
Elias 

Simor 


Salomon 


Gabriel 
Judas 
Michel 
Leopold 
BenédickKt 
M. Lazard 


Joseph 


Simon 
Léon 
Isaac 

M. Raphel 
Samuel 


Benjamin 

Lehman 

Isaac f. de Lehman 
Isaac f. de Lazard 


Joachim 
Dhéodor 
Joseph 
Samuel 


OBSERVATIONS 


LES COMMUNAUTES DU 


No 


| 


D «© <© O0 O0 O0 CD O0 O0 O0 O0 O0 O0 «I NI NI 
© = © © D I] Où Ot À © © mm © © O0 I 


Lee) 
O1 # Co 


96 
97 
98 
26 


100 


101 
102 
103 
104 
105 
106 
107 
108 
109 
110 
111 
112 


115 


114 


ile 


BAS-RHIN 


COMMUNES 


MOUMENHEIM Cahn 
MouTzIG Felsenberg 
MouTziG Meyer 
MERTZVILLER Caron 
MÜNSTRE 

NIDERNAY Lehman 
NIDERNAY Straûss 
NEUVILLER Wolff 
NIDERBRONN Cahn 
NIDERSEBACH 
NIDERHOCHSTATE 
OBERENHEIM Goumbrich 
OBERENHEIM Kosmann 
OSTHAUSEN Edinger 
OTROTT Leiman 
OTRETZHEIM Levy 
OTRETZHEIM Wielhoff 
OSTHOFFEN Dreyfouss 
OFVILLER et 

ZINSWILLER Blum 
OBERBRONN Lôw 
OBERLAUDERBACH 
PFAFENHOFFEN Meyer 
PLEICHWEILLER Meyer 


le Cre? de BERGZA- 

BERN 

RosHEIM, BicHoFs- 

HEIM et ROSSEN- 
WEILLER Weiïll 
RosHEIM Halbronn 
ROHENSWEILLER® Waltz 
ROHENSWEILLER® Levy 
REICHSHOFFEN Weïll 
REICHSHOFFEN Dreyfous 
ROHTBACH Drevfous 
RILTZHEIM Cahn 
ROÉDREN Auscher 
ROÉDREN Blum 
ROHRBACH 

RIEDSELTZ 

SAVERNE et 

LICHTEMBERG Cahn 
SAVERNE et 

LICHTEMBERG Cerf 
SCHVINTREZHEIM Simon 


Rayé. 2. Cimetière ? 


NOMME DES COMMISSAIRES SURVEILAN 
Nomme de famile 


32) 


OBSERVATIONS 
Prés nomme 


Samuel 
Salomon 
Daniel 
Abraham 


Mathias 
Ephraium 
Lazard 
Josua 


Jacob 
Jacob 
Moyses 
Simon 
Michel 
Salomon 
Heymann 


Lazard 
Isaac 


Abraham 
Bunefazius! 


Jonas 
Léopold 
Joseph fils 
Leopold 
Isaac 
David 
Samuel 
Lazarus 
Isaac 
Samuel 


Niederroedern 


Abraham 


Simon 
Moyses 


3. Difficilement lisible. 
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NOMME DES COMMISSAIRES SURVEILAN 


COMMUNES 
Nomme de famile 
SCHAFHAUSSEN Ulman 
SCHWEINHEIM Lehmann 
STROUTH et 
DIEFENBACH Bloch 
SCHERWEILLER Bauer 
SCHERWEILLER Levy 
SELESTATE Worms 
STOTZHEIM Berr 
SOULTZ sur Forést Heimann 
SOULTZ sur Forest Arron 
SCHARECHBERGHEIM Levy 
SCHIERHOFFEN Weill 
SCHIERHOFFEN Sommer 
SCHOEFELTZHEIM Meyer 
SOUERBOURG Meyer 
SCHWEIGHAUSSEN 
TREHNHEIM 
TREMBACH 
UTTENHEIM Weïll 
UHRWILLER Bloch 
WoErTH Co! de 
MADZENHEIM Weïll 
WALTENHEIM Blum 
WEINBOURG Wolff 
WITTERSWILLER Levy 
WINGERSHEIM et 
MIDELHAUSSEN Levy 
WINGERSHEIM Weill 
WESTHOFFEN Rooss 
WESTHOFFEN Bloch 
WINTZENHEIM Weill 
WITTRESHEIM Kaufman 
WOLEFSHEIM Weill 
WISSEMBOURG Klotz 
WISSEMBOURG Drevfous 
ZELWEILLER Weïll 
ZELWEÏILLER Marx 
ZWATZEHEIM ? Blum 
ZWATZENHEIM Levy 
HAUSTE® Michel 
HEICHLENHEIM Adler 
. Commune ? PR NSUE 


OBSERVATIONS 
Prés nomme 


Marix 
Isaac 


Abraham 
Samuel 
Leopold 
Lazard 
Michel 
Leopold 
Leopold 
Isaac 
Jonas 
Il n’y a plus de circulaire 
du 14 mai. Il en faudrait 
encore pour les communes 
qui sont inscrites après celle 
de Schierhoffen. 
Adam 
Abraham 
Marx 


Isaac 
Salomon 


Lehman 
Isayes 
Jonas 
Samson 


Judas 
Lazard 
Baruch 
Raphel 
Simon 
Jacob 
Madias 
Samuel 
Isaac 
Felix 
Isaac 
David J. 
Gabriel 
Emanuel 
sSusman 


3. Difficilement lisible. 
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Die aufsichts — Commissaire haben dem Consistorium, 
in dem Heümonat eines Jeden Jahrs, das Verzeichniss des 
muthmasslichen Belaufs der zur unterhaltung Ihrer Sÿna- 
gogen oder Tempel, für den Gehalt des Rabbiners und des 
Vorsängers und anderer Gottesdienstlichen kosten, während 
des Laufes des folgenden Jahrs nôthigen Ausgaben 
Vorzulegen 

Dieses Verzeichniss muss fürs Erstemal 14 Tagen nach 
Empfang gegenwärtigen Schlusses Eeingesandt! werden :; 


29 Sie mussen die einnahme der Ihren Gemeinden an den 
für die Verwaltungs ausgaben des Consistoriums Bestimmten 
Geldern, angewiesenen Summe besorgen und den belauf 
derselben in die Hände des Herrn Consistorial Einnehmers, 
in den zu bestimmenden Zeitfristen einliefern 

Sie Sollen Ebenfalls die Einnahme und die ausgabe der 
Summen machen, welche Ihren einschlagenden Gemeinden 
bewilligt werden, um ïihre gottesdienstlichen kosten zu 
bestreiten ; von der Anwendung dieser letztern Summen 
müssen Sie dem Consistorium im Wintermonat Jedem! Jahrs, 
Rechenschaft ablegen 

39 Jeder Commissär muss innerhalb 8 Tagen Nach Empfang 
Gegenwärtigen Schlusses, Beyliegende Erklärung machen, 
unterschreiben und dem Consistorium Einschicken ; 

40 Das Consislorium empfehlt die Vollzichung gegen- 
wärtigen Schlusses auf das Nachdrücklichste und macht 
die Jenige Verantwortlich, die Sich Nicht darnach fügen 
werden ; 

D° besondres acht zu geben das Sich keine gebett-Versam- 
lung j°% ohne von Consislorium erhaltene Erlaubnus!t gehalten 
werden, es Seye dann! wegen Krankheitten, oder in den 
Sieben Trauer tägen oder beschneidung wo es gefährlich 
wäre den Neügebohrnen in dem Temple zu tragen 

69 Auch die Jenige armen wann Sich in ihrer Gemeinde 
befünden velche wollen ein gelegt werden, zu Notieren, und 
So gleich uns ein zu Senten ; 

7° gegenwärtiger Schluss Soll Jedem der darin genannter 
aufsichts Commissäre zugeschickt werden, welche beautragt 
Sind, die Vollziehung dersselben zubewirken. 


Strassburg den 21ten Augst 1809 


IPRSrc: 
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RÉSOLUTION DU CONSISTOIRE DES ISRAËLITES DU BAS-RHIN 


Attendu que l’article 12 de l’ordonnance du 17 mars 18081 
confie au Consistoire la surveillance du bon ordre dans les 
temples-synagogues de sa circonscription, mais qu'il n’est 
pas possible aux membres du Consistoire de veiller eux- 
mêmes sur tous les temples-synagogucs?, qu’en conséquence 
il est nécessaire d’affecter à chaque temple-synagogue de 
sa circonscription des commissaires-surveillants pour lui 
rendre compte, 

Considérant que la nomination de tels commissaires- 
surveillants est un des principaux objets de sa gestion, 
l'institution de ces préposés ne visant pas seulement au main- 
tien du bon ordre et de la police des synagogues et à l'emploi 
régulier des fonds cultuels, mais que celle-ci a pour but 
essentiel l’observance des lois de Moïse et de l’État, la sauve- 
garde des bonnes mœurs, l’amour de Dieu et du prince, 

Attendu en outre qu'il s'impose de procéder aussitôt que 
possible à l'investiture de ces surveillants, afin que le Consis- 
toire puisse grâce à eux obtenir les éclaircissements dont il 


1. «12. Les fonctions du Consistoire seront, 

19 De veiller à ce que les rabbins ne puissent donner, soit en public, soit en 
particulier, aucune instruction ou explication de la loi qui ne soit conforme aux 
réponses de l’Assemblée, converties en décisions doctrinales par le grand 
sanhédrin ; 

2° De maintenir l’ordre dans l’intérieur des synagogucs, surveiller l’admi- 
nistration des synagogues particulières, règler la perception et l'emploi des 
sommes destinées aux frais du culte mosaïque, et veiller à ce que, pour cause 
ou sous prétexte de religion, il ne se forme, sans une autorisation expresse, 
aucune assemblée de prières ; 

3° D'encourager, par tous les moyens possibles, les israélites de la 
circonscription consistoriale à l'exercice des professions utiles, et de faire 
connaître à l’autorité ceux qui n’ont pas des moyens d’existence avoués ; 

49 De donner, chaque année, à l'autorité connaissance du nombre de 
conscrits israélites de la circonscription ». (Achille-Edmond Halphen. Recueil 
des lois concernant les Israélites.. Paris, 1851, p. 39-40). 

2. L'emploi de l'expression «temple-synagogue » sous des formes diverses 
semble attester une certaine hésitation dans l'emploi de ces termes pompeux 
inhabituels.. Le mot «synagogue » a ses quartiers de noblesse dans la langue 
française, puisqu'il figure déjà dans la Chanson de Roland (vers 3662 : 
«sinagoges »). Mais le sens n’en était pas clair : il pouvait signifier aussi bien 
l’ensemble des juifs que leur organisation administrative ou encore leur maison 
de prières. Cette multiplicité de sens a occasionné diverses difficultés d’inte 
prétation des textes impériaux (Robert Anchel, Napoléon et les Juifs Paris 
1928, p. 516-517). 
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peut avoir besoin afin de répondre convenablement à la 
confiance dont l’honore Sa Majesté Impériale et Royale, 
Le Consistoire des Israélites du Bas-Rhin décide ce qui 
SUIL : 
19 Sont nommés commissaires - surveillants délégués 
auprès des synagogues des Israélites dans les communautés 
indiquées ci-dessous, savoir : 


DoPrleleate) vnNe eetn e nfs nis es sholsleoleele, os op e es» elec nie oies « <)amupisie ls «ee + os «à 


Les commissaires-surveillants doivent présenter au consis- 
toire au mois du foin [juillet] de chaque année le relevé du 
montant présumé des dépenses nécessaires à l’entretien de 
leur synagogue ou temple, au traitement du rabbin et de 
l’officiant et des autres frais cultuels au cours de la prochaine 
année. 

Ce relevé doit être envoyé pour la première fois 14 jours 
après réception de la présente résolution. 


20 Vous êtes tenus de présider à l’encaissement de la quote- 
part assignée à votre communauté des fonds destinés aux 
dépenses de gestion du Consistoire et de remettre le montant 
de celle-ci entre les mains de M. , éncaisseur consisborial, 
dans les délais à fixer. 

Vous devez également exécuter l’encaissement et le verse- 
ment des sommes qui sont allouées à vos communautés 
respectives pour couvrir les frais du culte ; de l'emploi de ces 
dernières sommes vous êtes tenus de rendre compte au 
Consistoire au mois d'hiver [décembre ?] de chaque annéeï. 


39 Chaque commissaire est tenu dans les huit jours suivant 
la réception de la présente résolution de faire la déclaration 
ci-jointe, de la signer et de l'envoyer au Consistoire. 


49 Le Consistoire recommande avec la plus vive insistance 
l'exécution de la présente résolution et en laisse toute la 
responsabilité à ceux qui ne s’y conformeraient pas. 


50 [I] convient] de faire particulièrement attention 
qu'aucune réunion de prière (3%) ne se tienne sans l’auto- 
risation du Consistoire, sauf en cas de maladie, dans les sept 


1. « Les ressources [des communautés] provenaient de la location des places 
au temple, de contributions volontaires et du produit de la vente aux enchères 
des «honneurs » religieux, que recueillait le samas [— chamach] ». (Anchel, 
p. 496). Mais comme l’organisation napoléonienne avait mis à la charge de tous 
les juifs l'entretien des consistoires départementaux (et par leur intermédiaire 
du Consistoire central), sans compter le remboursement de dettes anciennes 
des communautés, ce fut désormais un véritable système d'imposition qui 
assura la répartition des dépenses entre les membres de la Communauté. 
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jours de deuil ou dans le cas d’une circoncision où il serait 
dangereux de porter le nouveau-né au temple. 


60 De noter aussi les pauvres se trouvant dans votre 
communauté qui désirent être placés [à l’hospice] de et nous 
les adresser tout de suite. 

70 La présente résolution doit être adressée à chacun des 
commissaires-surveillants y mentionnés, qui sont chargés 
d’en assurer l’exécution. 

Strasbourg, le 21 août 1809. 


III. LES INSTRUCTIONS 


On ne s’attend pas naturellement à voir un document de 
cet ordre manifester les préoccupations religieuses les plus 
élevées. Il reflète exactement ce que Napoléon voulait obtenir 
de «ses » consistoires : organiser le culte de manière à tenir 
bien en main la population et d'éviter tout désordret. 

Les communautés ne sont pas administrées par les élus 
des fidèles. Tout va de haut en bas. Les consistoires désignés 
indirectement par les autorités et sous leur contrôle? nom- 
ment à leur tour des commissaires-surveillants pour exécuter 
leurs instructions et leur rendre compte. Ils ne sont rien 
d'autre que le bras du pouvoir et ne représentent que lui. 

La religion elle-même a exclusivement un rôle social. 


1. Sur toutes ces questions, cf. notamment la thèse citée d’Anchel, et tout 
particulièrement la première partie du chapitre XIV ({p. 495-519). D'après 
les exemples qu’il donne, il ne semble pas qu'Anchel ait eu connaissance de notre 
document, dont il devait cependant y avoir beaucoup de copies. 

2. Le « Règlement » du Sanhédrin, confirmé par décret impérial du 17 mars 
1808 (cf. Halphen, p. 39), stipule notamment : 

«8. Il sera désigné par l'aulorilé compétente, dans chaque circonscription 
consistoriale, des notables, au nombre de vingt-cinq, choisis parmi les plus 
imposés et les plus recommandables des israélites. 

9. Ces notables procèderont à l'élection des membres du consistoire, qui 
devront être agréés par l'autorité compétente. 

10. Nul ne pourra être membre du consistoire, 

losstlinastrente ans, 

2° s’il a fait faillite, à moins qu'il ne soit honorablement réhabilité ; 

3° s’il est connu pour avoir fait l’usure ». 

Selon un second décret impérial publié à la même date que celui qui donnait 
vigueur au règlement du Grand Sanhédrin, «la nomination des notables dont 
il est parlé à l’article 8 dudit règlement sera faite par notre ministre de l’intérieur, 
sur la présentation du consistoire central et l'avis des préfets. La nomination 
des membres des consistoires départementaux sera présentée à notre approbation 
par notre ministre des cultes, sur l'avis des préfets des départements compris 
dans l’arrondissement de la synagogue » (Holphen, p. 43). 
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Sans doute ne s'agit-il pas exclusivement de l'exercice du 
culte, mais les devoirs religieux se confondent en fait avec 
les devoirs civiques : «… l’observance des lois de Moïse et de 
l'État, la sauvegarde des bonnes mœurs, l’amour de Dieu et 
du prince». En dehors de la surveillance du culte et de la 
levée des impositions, le commissaire-surveillant a pour 
unique tâche de recenser les indigents et de les envoyer à 
l’hospice. 

La mainmise de l’État sur la synagogue est assurée notam- 
ment par le contrôle financier. Bien que les fonds proviennent 
des contributions des fidèles, la subsistance des «fonction- 
naires du culte», les dépenses d’entretien et de fonction- 
nement, dépendent désormais du bon vouloir du Consistoire, 
lui-même étroitement surveillé par l'administration préfec- 
torale. Les frais de gestion du Consistoire sont également à 
la charge des fidèles. Il est vrai que le système ancien, qui 
reposait sur la générosité publique, restreinte au plan local, 
laissait vraisemblablement subsister de regrettables carences. 
Mais la centralisation totale impose dorénavant à chaque 
communauté de se mettre strictement au pas. 

Une autre marque de ce régime autoritaire est l'interdiction 
des réunions de prière privées, qui permettraient à des indi- 
vidus de se soustraire aux règles, en pratiquant la religion 
comme 1ls l’entendent. Non, seule la synagogue officielle 
peut « dispenser les secours de la religion », et ceux qui ne la 
fréquentent pas sont proprement «excommuniés ». Aujourd’- 
hui beaucoup de juifs ne seraient pas gênés de ne faire leurs 
dévotions nulle part. Mais à cette époque, surtout en Alsace, 
les Israélites étaient quasiment tous pieux. Du reste l’inob- 
servance des préceptes religieux aurait effectivement exclu 
le coupable de la société à laquelle il appartenait ; et, comme 
il en était de même dans les autres confessions, la conversion 
était pour ainsi dire la seule porte de sortie du judaïsme 
traditionnel. Dans ces conditions, interdire la tenue d’offices 
particuliers revenait à contraindre tous les juifs à être inféodés 
au système officiel. 


IN MÉTAT DE TA POPULATION JURVE 
D'APRÈS LA LISTE DES COMMUNAUTÉS 


La liste des communautés que nous présente le document 
comprend toutes les communautés du département du 
Bas-Rhin, qui s’étendait en 1809 au-delà de ses limites actuel- 
les sur la région de Landau, française depuis les traités de 
Westphalie, mais enlevée à la France en 1815. A cette région 
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appartiennent Altdorf (1), Bergzabern (13), Pleissweiler 
(13 et 99), Billigheim (14), Busenberg (15), Dahn (26), 
Essingen (32), Erlenbach (33), Gommersheim (38), Freich- 
bach (38), Hagenbach (47), Herxheim (48), Ingenheim (53/ 
54), Klingenmünster (61), Landau (63/64), Artzheim (63), 
Niederhochstadt (87), Rülzheim (107), Rohrbach (110), 
Hauenstein (151) et Heuchelheim (152)1. On remarquera que 
ces communautés sont généralement placées après les autres 
communautés commençant par la même lettre de l’alphabet, 
et qu'un grand nombre d’entre elles n’ont pas de commissaire- 
surveillant nommé (8 sur 21 contre 7 pour toutes les autres 
communautés du département), ou bien des ratures et des 
notes en marge indiquent des incertitudes ou des conflits. 
Est-ce en raison de divergences de vue ou de tempérament 
entre juifs d'Alsace ou du Palatinat, ou tout simplement en 
raison de l’éloignement relatif de ces communautés, qui 
rendait les relations avec elles malaisées ? Cette dernière 
hypothèse serait amplement confirmée, si, comme nous le 
croyons, les noms de Klingen (60) et de Münstre (81) ne 
sont là que par suite d’une grossière erreur, qui a fait prendre 
au scribe dans quelque liste Klingenmünster pour deux noms 
de communautés. 

Trente-et-une localités portent un double numéro et le 
nom de deux commissaires-surveillants : 


Balbronn (5/6) ; Obernai (88/89) ; 
Bischheim (8/9) ; Odratzheim (92/93) ; 
Bouxwiller (11/12) ; Rosheim (100/101) ; 
Dambach (16/17) ; Romanswiller (102/103) : 
Epfig (28/29) ; Reischhoffen (104/105) ; 
Hochfelden (42/43) ; Niederroedern (108/109) ; 
Haguenau (44/45) ; Saverne (112/113) ; 
Ingwiller (51/52) ; Scherwiller (118/119) ; 
Krautergersheim (55/56) : Soultz-sous-Forêts (122/123) 
Ingenheim s. Landau (53/54);  Schirhofen (125/126) ; 
Landau (63/64) ; Wingersheim (138/139) ; 
Lauterbourg (65/66) ; Westhoffen (140/141) ; 
Müttersholz (71/72) ; Wissembourg (145/146) ; 
Marmoutier (73/74) ; Zellwiller (147/148) ; 
Mutzig (78/79) ; Quatzenheim (149/150). 


Niedernai (82/83) ; 


1. Nous donnons ici le nom des communautés suivant l'orthographe actuelle, 
telle qu’elle figure dans l'atlas Das Bild der Erde (Bielefeld, 1930). Nous 
n'avons pas pu y vérifier le nom de trois petites communautés, mais Pleissweiler 
(où se trouvait d’après notre document le cimetière de Bergzabern) et 
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Ce sont les communautés les plus importantes. Il semble 
donc vraisemblable que le Consistoire a cru nécessaire de 
charger deux personnes de la besogne là où la population 
juive était considérable. Il ne paraît pas qu’il s’agisse d’en- 
droits où se trouvaient deux synagogues, parce qu'il aurait 
fallu préciser à laquelle est préposé chacun des commissaires, 
parce que les instructions excluent toute possibilité de 
pluralisme synagogal, et surtout parce que les assemblées 
de prière qui pouvaient-être multiples n'ont jamais pris, 
dans les localités alsaciennes, le caractère de synagogues 
concurrentes. (Le libellé du n° 112/113 prouve également que 
les deux commissaires-surveillants avaient le même ressort). 

A treize communautés est rattachée une communauté 
annexe, et une quatorzième, Rosheim, en possède même deux. 
Les quinze communautés annexes sont les suivantes : 


Hoenheim (Bischheim) Birckenwald (Marmoutier) 
Pleissweiler (Bergzabern) Zinswiller (Offwiller) 
Uhrwiller (Dauendorf) Bischofsheim (Rosheim) 
Ringendorf (Ettendorf) Rosenwiller (Rosheim) 
Plobsheim (Fegersheim) Lichtenberg (Saverne) 
Freichbach (Gommersheim) Tieffenbach (Struth) 
Artzheim (Landau) Mittelhausen (Wingersheim) 


Boesenbiesen (Mackenheim) 


En comparant avec la nôtre les deux listes que nous 
donnons en appendice, celle de 1784 et celle de 1849, on 
constate que le tableau général des communautés du dépar- 
tement n’a guère changé pendant cette périodet. 

L'étude des noms des commissaires-surveillants fait appa- 
raître quelques traits intéressants. Il est vrai que 136 noms 
ne font pas un grand choix, mais nous avons au moins un 
large échantillonnage géographique. D'autre part, comme la 
plupart des juifs portaient leur nom seulement depuis 1808, 
il n’est pas possible de faire des déductions sur l’origine des 
divers éléments de la population, comme on pourrait le faire 
par exemple d’après la liste des membres du Consistoire 
de Paris ou du Comité du F.S.J.U. à l’heure actuelle ! {(d’au- 
tant plus que les patronymes se référant à un nom de leu 


Heuchelheim sont signalés dans l'ouvrage de L. Loewenstein, Geschichle der 
Juden in der Kurpfalz (Frankfurt a. M., 1895). Seul Freichbach est resté 
réfractaire à toutes nos recherches. 

1. Signalons aussi que dans sa « Notice sur l’état des Israélites en France » 
(Paris, 1821), E[ugène] C[oquebert de] M[onbret] indique comme les principales 
communautés du Bas-Rhin : Strasbourg, Bischheim, Haguenau, Marmoutier 
et Ingenbeim. 


« 
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étaient interdits en principe). Mais nous parviendrons toute- 
fois à faire quelques remarques générales. 

Les noms de famille se répartissent de la manière suivante! : 
Lévy : 18; 

Weill (toujours, sauf une fois avec tréma) : 13 ; 

BRAAMAOE 

Meyerinw7s 

Bloch, Cahn : 6; 

Dreyfouss (Dreyfous), Rooss, Wolff : 4 ; 

Ber (Berr), Cerff (Cerf), Lehman (Leiman, Lehmann) : 3 ; 
Auscher, Bauer, Frank (Franck), Kaufman (Kaufmann), 
Scharf (Scharff), Worms : 2? ; 

Adler, Apfel, Arron, Benedick, Bicard, Caron, Edinger, 
Eismann, Ellas, (— Elias ?), Felsenberg, Freund, Goumbrich, 
Groemer, Halbronn, Heimann, Himler, Josep (— Joseph ?), 
Klein, Klotz, Kosmann, Kremer, Lantzenberg, Lippmann, 
Longine?, Lôw, Mandel, Matz, Michel, Moch, Moog, Rossen- 
feld, Schwartz, Simon, Sommer, Strauss, Ulmann, Valthor- 
ren { ?), Waltz, Wielhoff : 1. 

On notera que les caractères de l’onomastique judéo- 
alsacienne sont pleinement confirmés par ce relevé. La 
prépondérance de Lévy, Weill, Blum, Mever, Bloch et Cahn 
est d’une netteté exemplaire. Les autres noms sont aussi plus 
ou moins courants en Alsace. Le seul qui détonne un peu est 
Valthorren. 

Quand aux prénoms, en voici la liste : 

ISRACEMSE 

Samuel : 10 ; 

Léopold (Léon) : 9; 

Abraham, Jacob (Jaques), Salomon : 8 ; 

Lazard (Lazarus) : Simon : 7; 

David, Joseph, Moyses (Moys, Maurice) : 5 ; 

Benjamin, Emanuel, Michel : 4 ; 

Gabriel, Jonas, Judas, Lehman : 3; 

Eliakum (Gotechaux), Baruch (Benedickt), Isaias (Isayes), 
Marx (Marix), Mathias (Madias), Raphel, Tehodor {Dheodor) : 
s) . 


Fe 3 
Adam, Aron, Bernard, Bonefazius, Daniel, Diebau (?), 


1. Nous ne sommes pas fixé sur le sens de C. Diebau qui précède le nom 
Bloch (n° 18) ni sur celui de l'inscription Forêst M. Raphel (n° 66), où le premier 
mot semble plutôt une indication topographique (Raphel serait alors le nom 
de famille et M. l’initiale du prénom). Nous avons néanmoins tenu compte de 
Diebau et de Raphel dans notre relevé des prénoms. 

2. Sur les patronymes fantaisistes de Kuttolsheim, cf. Anchel, p. 450-451. 
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Elias, Ephraium, Felix, Heÿmann, Israel, Joachim, Josua, 
Samson, Susman : Î. 

Nous avons ici des prénoms traditionnels : ou bien ils sont, 
effectivement hébraïques, ou bien ils sont liés à un vieux 
nom coutumier parmi les Juifs. Ainsi Léopold {8 fois), pour 
Loew, équivalent antique de Juda, devenu tout à fait indé- 
pendant : ainsi Heymann, Lehman, Susman, vieux noms 
juifs du domaine germanique ; ainsi à Gotechaux (Getsch) 
qui se joint ou se substitue usuellement à Eliakum (Eliakim ; 
Éliacin Carmoly s'appelait de son vrai nom Goetschel) ; 
ainsi Lazard (1 fois Lazarus) pour Eléazar ou Eliézer ; ainsi 
Marix ou Marx, abréviation de Mordechaï ; ainsi Tehodor 
(Dheodor) pour Todros, effectivement dérivé de Theodoros. 

On voit toutefois apparaître des formes francisées ou 
germanisées comme Benedickt, Jaques, Lazarus, Léon ou 
Maurice, mais chacun de ces prénoms n’apparaît qu’une seule 
fois. De même Félix doit être la forme modernisée de Fei- 
wisch1, et Bernard celle de Baer. Joachim lui-même, qui bien 
que biblique n’est pas traditionnel, doit remplacer une forme 
bâtarde de Jochanan (Jean), qui n’a plus été comprise comme 
telle. 

Restent seuls irréductibles : Adam (lui aussi biblique, mais 
non traditionnel), Bunefazius (mais il n’est pas impossible 
que ce soit le nom d’un gardien de cimetière chrétien), et, 
si c’est vraiment un prénom Diebau (Thibault ?). 

Il est évident que ces prénoms sont trop peu variés (plus 
de la moitié des commissaires-surveillants se contentent de 
8 noms, les huit premiers). Et ce fait aidera sans doute, au 
cours des générations à venir, à accélérer le processus de 
«christianisation » des prénoms, car cela permettra aussi 
d'éviter que plusieurs personnes dans le moindre cercle 
s'appellent Isaac Lévy, Samuel Weill ou Léopold Blum. 

Remarquons encore qu’un seul personnage porte un double 
prénom (usage très courant en Europe orientale), quoique une 
initiale placée à côté de certains prénoms puisse être inter- 
prêtée comme le signe d’une seconde appellation. Mais il 
est plus vraisemblable qu’il s’agit d’une abréviation soit du 
nom du père, soit d’un prénom usuel à côté du prénom officiel 
ou vice-versa. 

Il y a peu d'observations dans la dernière colonne, et elle ne 
nous apporte que l’indication d’une démission et peut-être 
d’une ou deux nominations plus tardives que les autres. 
La note du secrétaire à la hauteur du nom de Schirhofen 


1. Sur l’origine de ce nom, cf. l’article du D' Gumpertz (Tarbiz, XXV, 5716, 
p. 345-349). 
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nous donne la date de la circulaire qui comprenait sans 
doute le texte de la déclaration des commissaires-surveillants, 
mais Halphen ne la reproduit pas, et nous ne l’avons pas 
trouvée ailleurs. 

Nous ne saurions prétendre avoir ouvert de grandes et 
nouvelles perspectives en publiant ce document. Il viendra 
seulement s'ajouter aux pièces que nous possédons pour 
jalonner l’histoire bien délaissée d’une «juiverie » qui était 
encore en pleine floraison il y a cent cinquante ans et qui, 
du moins sous sa forme rurale, appartient de plus en plus 
au passé. 

Moché CATANE. 


APPENDICE Î 


Population des Communautés du Bas-Rhin au recensement 
de 1784, d’après Elie Scheid, Histoire des Juifs d'Alsace 
(Paris, 1887). 
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1. Nous les avons classées dans l’ordre de notre document. Un certain 
nombre de communautés ne figurent pas dans la liste, soit parce qu’elles 
n'avaient pas de juifs, soit plutôt pour des raisons techniques (retard, 
oubli, etc.). 
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TD UN OT ne cu fee 8 4] 
PO WOLF er Fine 10 34 
155 A Walténhemmamest arr: 5. ane D 50 
180HaWcinDoune rames sit ÿ 42 
197 un Wérters ler A 4 ue à 24 94 

Ne lR AU Sen LL 24 2 ? 

15/1500 inSerS hein ee. 2 21 100 
LAURE IENNESthO en AR ne D8 282 
DAV A treohemTB ER eee 18 88 
LADA IDÉES CIE Cr EE O0 163 
LAS AN OlUS Te Leman ee PANNE 80 
145 Ni SsembhOUNEAR EE re. RUES 28 165 
1474462 Zellwiller ae rate: ee. toire 33 157 
149)IS0kE Ouatzenbemeenrn CRU 2 94 


APPENDICE II 


La liste suivante reproduit le nom des communautés 
figurant dans le document de 1809 avec le numéro d’ordre 
qu'elles y portent, mais dans l’orthographe officielle de 1849 
et avec l'indication du chef-lieu de canton pour les communes 
qui ne sont pas elles-mêmes chefs-lieux. Dans la colonne 
suivante figure le nombre des juifs de la commune en 1849 
suivi dans l’ordre d'importance par le nombre des catho- 
liques (c), des protestants (p), des réformés (r) et des 
anabaptistes (a). Enfin dans la dernière colonne est noté 
soit le mot «rabbin» pour les communautés qui en 
possédaient un, soit, pour les communautés que desservait 
un rabbin de l'extérieur, le siège de son rabbinat. Pour les 
communes indiquées accessoirement après le nom d’une 
autre commune, le nom du chef-lieu de canton n’a été donné 
que s’il est autre que celui de la commune principale. De 
même, il est sous-entendu que sa situation rabbinique est 
dépendante de celle de la commune principale. 
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En bas de page sont donnés les mêmes renseignements 
sur les communes qui ne sont pas mentionnées dans Île 
document, mais qui avaient une population juive en 1849. 
Elles figurent en ordre alphabétique et portent des lettres 
majuseules (A, B, C..) comme numéros d'ordre. Les 
communautés de la région de Landau, détachées du Bas-Rhin 
(et de la France) en 1815 ne figurent pas dans cette liste. 


1 
2 Bassemberg (Villé) 25/398c 
3 Bolsenheim (Erstein) 73/338c Niedernai 
4 Bueswiller (Bouxwiller) 82/303p/1c Bouxwiller 
5/6 Balbronn (Wasselonne)  202/790p/148c Westhoffen 
7 Batzendorf (Haguenau)  58/899c Haguenau 
8/9 Bischheim-am-Saum 746/1422p/761c rabbin 
(Schiltigheim) Hoenheim 103/819c/554p 
10 Brumath 358/2759p/1087c rabbin 
11/12 Bouxvwiller 384/3285p/367c rabbin 
13 
14 
15 
16/17 Dambach (Barr) 348/3168c/8a/6p rabbin 
18 Diebolsheim 
(Marckolsheim) 83/617c/4p Müttersholtz 
19 Dehlingen (Saar-Union)  118/553p/47c/6r/2a Saar-Union 
20 Dettwiller (Saverne) 158/957p/891c/110r Saverne 
21 Diemeringen (Drulingen) 103/853p/10r/6c Saar-Union 
22 Dauendorf (Haguenau) 155/1263c Haguenau 
Uhlwiller -/938c 
23 Düttlenheim 
(Geispolsheim) 170/1242c Mutzig 
24 Düppigheim 
(Geispolsheim) 160/928c Mutzig 
25 Drachenbronn (Soultz) -/241c Wissembourg 
26 
27 Dossenheim (La Petite- 
Pierre) 23/778p/262c Saverne 
28/29 Epfig (Barr) 200/2800c/4p Dambach 
30 Ettendorf (Hochfelden)  54/843c Bouxvwiller 
Ringendorf 63/491p 
31 Eckwersheim (Brumath) 35/871p/28c Brumath 
32 
33 
34 Fegersheim 554/131?2c/7p rabbin 
(Geispolsheim) Plobsheim 17/887p/458c 
35 Froeschwiller (Woerth) 57/412p/145c Haguenau 
36 Gerstheim (Erstein) 189/733p/523c Niedernai 


A Benfeld 86/2606c/100p Niedernai 


Goersdorf (Woerth) 


Gundershoffen 

(Niederbronn) 

4aQ Gunstett (Woerth) 

A1 i:aocen (Marmoutier) 

42/43 Hochfelden 

44/45 Haguenau 

46 Hatten (Seultz) 

47 

48 

49 Itterswiller (Barr) 

00 Ingenheim (Hochfelden) 

51/52 Ingwiller 

53 

54 

55/56 Krautergersheim (Ober- 
nai) 

o7 Kolbsheim (Schiltigheim) 

8 Küttolsheim 

(Truchtersheim) 

Kutzenhausen (Soultz) 


Lingolsheim 
(Geispolsheim) 


65/66 Lauterbourg 

67 Lembach 

63 Langensoultzbach 
(Woerth) 

69 Mackenheim (Marckols- 
heim) Boesenbiesen 

70 Marckolsheim 

71/72 Müttersholtz 
(Marckolsheim) 

74 Marmoutier 
Birckenwald 

75 Minversheim 

(Hochfelden) 

Mühlhausen 

(Bouxvwiller) 

77 Mommenheim 

78/79 Mutzig 

80 Mertzwiller 

81 

82/83 Niedernai (Obernai) 


76 


B Harskirchen (Saar-Union) 
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143/634p/336c 
69/589c/574p 


16/761c/6p 

55/624c/8p 
219/2304c/35p 
732/8787c/154p/5r 
222/1129p/765c/22a/1r 


208/282c 
48/633p/7c 
486/1184p/549c 


137/1156c/7p 
106/380p/91c 


150/720c 
41/893p/449c/8a 


140/582p/283c 


316/1972c/6p/2r 
147/881p/804c/47a 


84/793p/37c 
144/862c/4p 
25/257c/1p 
132/2349c/19a/8p 


393/1563p/305c 
469/2267c/3p 
656c/3a 
116/686c 
71/641p/12c 
235/1098c/8p 
289/346c/19p 
208/1347c/422p 


169/1174c/7p 


22/872p/942c/1211r 
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Haguenau 
Haguenau 
Saverne 
Saverne 


rabbin 
Surbourg 


Niedernai 
Saverne 


Niedernai 
Mutzig 


Wintzenheim 
Surbourg 


rabbin 
Wissembourg 


Haguenau 
Müttersholtz 


Müttersholtz 
rabbin 
rabbin 
Brumath 
Bouxvwiller 
Brumath 
rabbin 


Haguenau 


rabbin 


Saar-Union 


342 


84 Neuvwiller 
Pierre) 

85 Niederbronn 

86 Niederseebach (Seltz) 

87 

88/89 Obernai 

90 Osthausen (Erstein) 

91 Ottrott-le-Bas 
(Rosheim) 

92/93 Odratzheim (Wasse- 
lonne) 

94 Osthoffen (Truchters- 
heim) Zinswiller 

95 Offwiller (Niederbronn) 

96 Oberbronn 
(Niederbronn) 

97 Oberlauterbach (Seltz) 

98 Pfaffenhoffen 
(Bouxvwiller) 

99 

100/101 Rosheim 

Bischofsheim 
Rosenvwiller 

102/103 Romanswiller 
(Wasselonne) 

104/105 Reichshoffen 
(Niederbronn) 

106 Rothbach (Niederbronn) 

107 

108/109 Niderroedern 
(Seltz) 


(PamPetitee 


110 
111 Riedseltz (Wissembourg) 
112/113 Saverne 
Lichtenberg (La 
Petite-Pierre) 
114 Schwindratzheim (Hoch- 


felden) 

115 Schaffhausen (Hochfel- 
den) 

116 Schweinheim (Marmou- 
tier) 

117Struthol lan Petites 


Pierre) Tieffenbach 
118/119 Scherwiller (Villé) 
120 Schlestadt 
121 Stotzheim (Benfeld) 


C Oberseebach (Seltz) 
D Offendorf (Bischwiller) 
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166/863c/682p/23r/5a 


336/1557p/1178c 
89/144c/32r/20p/7a 


204/4704c/29p/6a 
187/622c/Ap 


126/841c/83p 
221/296c/6p 
130/749c 
20/565c/350p 
59/939p/11c 


189/1128p/322c 
74/658c/3p 


86/1257p/161c 
240/3566c/13p/13a 
11/1812c/2a 
18/758c 
245/525p/357c/85r 
250/2558c/20p 
96/598c 
311/613p/394c 


148/1346c/22p/9a 
247/4853c/264p/7a 


25/664c/288p 
90/1020p/153c 
99/469c 


163/770c 


148/113p/105r/100c/5a 


24/315p/114c/l11r 
290/2533c 
165/8665c/162p/3a 
72/1648c 


25/989c/813r/48p 
33/1340c/77p 


Saverne 
Haguenau 
Wissembourg 


Nidernai 
Niedernai 


Niedernai 


Westhoffen 
Westhoffen 


Haguenau 
Lauterbourg 


Bouxwiller 


Mutzig 


Marmoutier 
Haguenau 
Bouxwiller 
Lauterbourg 


Wissembourg 
rabbin 


Brumath 
Wintzenheim 


Saverne 
Saar-Union 


Müttersholtz 
Müttersholtz 
Niedernai 


Wissembourg 
Haguenau 
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122/123 Soultz-sous-Forêts 
124 Scharrachbergheim 


(Wasselonne) 

125/126 Schirhofen (Bisch- 
Willer) 

127 Oberschaeffolsheim 
(Schiltigheim) 


128 Surbourg (Soultz) 

129 Schweighausen 
(Haguenau) 

130 Traenheim 

131 Trimbach (Seltz) 

132 Uttenheim (Erstein) 

133 Uhrwiller (Niederbronn) 


134 Woerth-sur-l’Ill, com- 
mune de Matzenheim 
(Benfeld) 

135 Waltenheim 
(Hochfelden) 


136 Weinbourg (Bouxvwiller) 

137 Weiterswiller (La Petite- 
Pierre) 

138/139 Wingersheim 
(Hochfelden) 
Mittelhausen 

140/141 Westhoffen 
(Wasselonne) 

142 Wintzenheim 
(Truchtersheim) 

143 Wittersheim (Haguenau) 

144 Wolfisheim 
(Schiltigheim) 

145/146 Wissembourg 

147/148 Zellwiller (Obernai) 

149/150 Quatzenheim 
(Truchtersheim) 


E Saar-Union 

F Soultz-les-Bains 
(Molsheim) 

G Valff (Obernai) 

H La Walck [Bitschhoffen 
(Niederbronn)] 

I Westhausen (Erstein) 


415/967p/565c 
70/460p/112c 
454/241c/1p 


125/803c/13p/1r 
296/1791c/24p 


*124/759c/629p/35r 


60/429p/60c 
183/516c/107p 
158/508c 
91/863p/109c 
22/670c/9p 


43/600p/80c 
68/689p/63c 


123/565p/272c 


112/1234c/5p 
5/633p 


196/1464p/444c 


109/290p/110c 
67/676c 


161/539p/219c 


402/2711p/2014c/332 


263/874c/7p 


252/337p/47c 


335/1935c/1357p/109r 


45/869c/Ap 
110/1355c 


89/945c/63p 
236/1024c 
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Surbourg 
Westhoffen 


rabbin 


rabbin 
Haguenau 
Westhoffen 
Lauterbourg 
Niedernai 
Bouxwiller 


Niedernai 


Brumath 
Bouxvwiller 


Bouxwiller 


Brumath 


rabbin 
rabbin 
Brumath 
rabbin 
Niedernai 


Wintzenheim 


rabbin 


Mutzig 
Niedernai 


Haguenau 
Niedernai 
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THE JEWS OF BUKHARA 


INTRODUCTION 


Bukhara, the capital of the former khanate or emirate 
of the same name, is located between the rivers Amu-Daria 
and Syr-Daria. Its dominion was bounded by Russia, 
Afghanistan, and India. After the Russian conquest of 
Central Asia (1866) Bukhara became a tributary of Russia 
and a large portion of its territory was incorporated in 
the newly created government of Russian Turkestan (1868). 
In ancient times this region was part of the Persian and 
Bactrian empire. It was conquered by the Arabs in the 
eighth century and became the residence of the Samanid 
empire in the ninth century. The invading Mongols 
devastated the area at the beginning of the thirteenth 
century, but at the end of the fourteenth century it flourished 
under Timur with Samarkand as the capital. 

After the Russian revolution of 1917 Bukhara remained 
a semi-independent emirate until the flight of its last ruler, 
Mir Alim Khan (1910-20). His regime was replaced by the 
Bukharan Peoples Republic (Bukharskaya Narodnaya 
Respublika) until it was integrated into the Soviet Union 
as the Bukharan People's Soviet Republic (Bukharskaya 
Narodnaya Sovetskaya Respublika) in 1924. Toward the 
end of 1924 it was transformed into the Bukharski] oblast” 
of the Uzbek SSR, including the city of Bukhara, while the 
Turkmen SSR and the Tadzhik SSR (until 1929 the Tadzhik 
ASSR) absorbed portions of Bukhara’s former territory. 


POPULATION AND LANGUAGES 


Bukharan Jews or Central Asian Jews are terms which 
are roughly synonymous. They refer to Jews who speak 
Tadzhiki, a Persian dialect with Turkic admixture, which 1s 
also spoken by the native mountain tribes and large sections 
of the urban population, as well as most inhabitants of the 
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Tadzhik SSR. The indigenous Bukharan or Central Asian 
Jews are called so in contrast to the Russian Jews (admitted 
to Bukhara since 1863) or the Jewish refugees from Western 
and Central Europe who in World War IT fled from the Nazis 
to Uzbekistan and the other Central Asian republics. 

The sparseness of statistical data regarding the Bukharan 
Jews is attributable to the fact that the Soviet Union is 
whittling away national minorities and religious groups. 
Thus, the Russian census of 1926 was the only one to give 
a breakdown of various Jewish ethnic groups, while in the 
census of 1939 they are listed as a single community. No 
further data is available since, through Stalinist measures, 
statistically the Jews were no longer considered a separate 
«nationality ». 

The total number of Persian-speaking Jews amounted 
to some 200,000 people before World War IT ; about half of 
them formerly lived in Iran, but many emigrated since to 
Israel. Approximately 8,000 reside in Afghanistan, and 
about 60,000 in Bukhara and former Russian Turkestant. 

According to the medieval traveler, Benjamin of Tudela. 
the Jews numbered some 50,000 people in Samarkand and 
some 7,000 in Khiva (Khwarezm). President Ben-Zvi 
quotes the number of Jews for Bukhara as 15,000 and for 
Samarkand as 12,000 right after the Russian revolution 
of 19172. Presumably most of these were indigenous Jews. 
According to the Russian census of 1926 there were 18,868 
native Jews in Central Asia, including 10,000 in Samarkand3; 
elsewhere the number of Bukharan Jews was estimated 
at 30,000, including 10,000 in Bukhara. In addition, there 
were, in 1926, 25,866 Mountain Jews or Judeo-Tats of 
Dagestan in the Trans-Caucasus who spoke Tati, a Persian 
sub-dialect. À few individuals who emigrated from Derbent 
to Palestine before and shortly after World War I are now 
living in Israelf. 


1. Itzhak Ben-Zvi, President of Israel ; trans. from the Hebrew by Isaac 
A. Abbady, The exiled and 1he redeemed. Philadelphia, The Jewish Publication 
Society in America, 5718-1957, p. 67. 

2. Ben-Zvi, op. cil., p. 89 and 91; quoted from the Russian work by 
S. L. Amintin-Shapiro, The legal staius of Jews in Central Asia (Samarkand, 
19319? 

3. Cited by Baymirza Hayit, Turkeslan im XX. Jahrhunderi, Darmstadt, 
1956 p 217 

4. Julius Brutzkus, « Bukhara », Encyclopaedia Judaica, Berlin, vol. 4 (1929), 
col. 1126. 

5. R. Loewenthal, «The Judeo-Tats in the Caucasus », Historia Judaica, 
New York, 14 : 1 (Ap. 1952), p. 61-82. 
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In 1926 the Central Asian Jews used to live mostly in 
cities (97.9 %) and speak their own language (93.8 %), 
i e., Tadzhiki and, to a lesser degree, various Turkic dialects; 
they also had a fair command of Hebrew. Their literacy 
in any language was surprisingly low (24.2 %) as compared 
to the Russian Jews (72.3 %,) or the Russian national average 
(39.6 %)1. This may be explained by the fact that boys 
usually did not attend school beyond the age of eight years, 
when they were taken into the business of their father?; 
girls usually received no schooling at all. The Bukharan 
Jews are settled in the following cities: in the Uzbek SSR: 
Andizhan, Bukhara, Karshi, Katta-Kurgan, Kermine, 
Kokand, Margelan, Namangan, Shakhrisyabs, and Tashkent; 
in the Tadzhik SSR: Gissar and Leninabad, formerly 
Khodzhent; in the Turkmen SSR: Kelif and Kerki; in the 
Kirgiz SSR: Osh; in the Kazakh SSR : Chimkent, Dzhambul, 
formerly Aulie-Ata, and Turkestanÿ. 


ORIGIN 


Joseph Wolff, who visited Bukhara in 1832 and 1844, 
reports that the Bukharan Jews claim to be descendants of 
the Ten Tribes of Israel. Wolff also adds: « The tradition 
is an old one at Bochara, that some of the Ten Tribes are in 
China »5, a view which which has been supported by several 
later writers, but disproved conclusively by the fact that the 
early Jewish community in Kaïifeng arrived in China between 
the ninth and tenth centuries by the sea route. This does 
not preclude, however, that individual Jews from Bukhara 
reached China at a later date. We have reports that some 
merchants actually entered China by the land routef and 


1. Frank Lorimer, The populalion of the Soviel Union: history and prospects. 
Geneva, League of Nations, 1946, table 23, p. 55. — Ben-Zvi, 0p. cit., p. 81. 

2. Ben-Zvi, op. cil., p. 84. 

3. Brutzkus, op. cil., col. 1126. 

4. Wilhelm Bacher and Elkan N. Adler, « Bokhara », The Jewish Encyclo- 
pedia, vol. 3, New York and London, 1902, p. 292. — Ben-Zvi, op. cil., p. 67 
and 70. 

5. Joseph Wolff, Narralive of a mission lo Bokhara in he years 1843-1845 
lo as certain the fale of Colonel Sloddart and Captain Conolly. 3rd edition, 
London, 1846, p. 11. 

6. Anatol Safanov, « Bochara », The Universal Jewish Encyclopedia, vol. ?, 
New York, 1940, p. 444. 
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five Jewish families from Bukhara actually settled in 
Kashgar at the beginning of this century »1. 

Adler, who collected some 70 Hebrew and Judeo-Persian 
manuscripts in Bukhara (1897), states that «their family 
names prove that many (Bukharan Jews) came from Persia 
via Merv and some from Khiva »2. According to a tradition 
among the Jews of Bukhara the reestablishment of their 
community took place at the beginning of the fourteenth 
century, when they immigrated from Persiaÿ. It appears 
unlikely that any Jews from earlier times survived there. 

George Curzon, later Viceroy of India, describes the 
Bukharan Jews as «a singularly handsome people of mild 
feature and benign aspect»4. Jochelson praises them: 
«So good a reputation have they won by their honorable 
and upright dealings that the Russian merchants rely impli- 
citly on their wordÿ. 

S. Weissenberg, who took anthropological measurements 
on 150 Jews from Bukhara, Samarkand, and Herat, came to 
the conclusion that they, as well as the Caucasus Jews are 
essentially a uniform type. He further states that they 
resemble the Persian Jews but, in contrast to them, are more 
roundheadedS. 


SOCIAL STATUS AND OCCUPATION 


The treatment of the Jews in Bukhara was tyrannical, 
as has been unanimously confirmed by all the travelers who 
met them’. They lived in ghettos, partly because they were 
compelled to do so and partly to protect themselves against 
frequent fanatical outbursts of Muslim mobs. Confined to 


1. N. Slousch, « Les Juifs à Boukhare », Revue du Monde Musulman, Paris, 
vol. 7 (1909), p. 402. 

2. Bacher-Adler, op. cit., p. 295-297. 

3. Ben-Zvi, op. cit., p. 73. 

4. George Curzon, Russia in Central Asia in 1889 and the Anglo-Russian 
question. London, 1889, p. 172. 

5. Waldemar (Vladimir Ilich) Jochelson, Peoples of Asialic Russia, 
New York, The American Museum of Natural History, 1928, p. 115-116. 

6. S. Weissenberg, «Die zentralasiatischen Juden in anthropologischer 
Beziehung ». Milleilungen der anthropologischen Gesellschaft in Wien, Vienna, 
vol. 43 (3° série, vol. 13 ; 1913), p. 257-269 ; et « Die kaukasischen Juden in 


anthropologischer Beziehung». Archiv für Anthropologie, Braunschweig, 
vol. 36 (1909), p. 237-245. \ 


7. Ben-Zvi, op. cit., p. 85-88. 
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the ghetto and forbidden to enter the city after sunset, they 
were debarred from the occupation of new buildings, even 
within their ghettos. Although they could repair existing 
synagogues, they were forbidden to build new ones. Rags 
had to be hoisted over their houses to distinguish them from 
Muslim homes. The house of a Jew had to be lower than 
that of a Muslim and when squatting in their shops only 
their heads, not their bodies, could be exposed to the eyes 
of Muslim customers. AË times they were forbidden to 
wear any but black robes. Instead of the customary turban 
(chalma) they were forced to wear a square black calico cap 
trimmed with a border of Astrakhan fur and, instead of a 
belt, they had to use a rope! ; their heads were shaved clean, 
save for short earlocks at the temples. The Bukharan Jews 
could ride donkeys, but not horses or mules. They were 
exempted from military service, but had to pay a poll tax 
(geziyah) for every adult. Evidence of a Jew in court in the 
case of a Muslim was inadmissible, even if such evidence 
favored the Muslim litigant. On the other hand, family 
disputes and disputes from testamentary disposition were 
tried by a rabbi and his religious court {Beth-Din) alone. In 
important civil matters the principal tax collector {kolonlar) 
and his deputy also sat in court. The decisions of the rabbi 
were upheld and enforced by the Muslim judge (qadi), if 
necessary?. In addittion, there were many other humihating 
restrictions. À single advantage accrued to the Jews; no 
Turkoman slave raider would kidnap Jews because no 
Muslim would buy a Jewish slaveÿ. 

Like their Muslim neighbors, the Bukharan Jews practiced 
polygamy which ended, however, with the advent of the 
Russians. [In their own homes the Jewish women mingled 
freely with the men, but out-of-doors they dressed like Muslim 
women and wore the traditional horse-hair veil in order to 
avoid trouble. 

Trade brought the Bukharan Jews to many lands, India, 
Afghanistan, and China, in addition to the Russian market 
cities. They used to trade in carpets, furs, and silk; they 
raised cotton, grapes, tobacco, and operated most of the 
dyeing, while some made their living as physicians and 
druggists$. 


1. W.-Jochelson,-op."cit., p. 116; Curzon, op.cit., p.172: 

2. Ben-Zvi, op. cil., p. 80 et 85-88. 

3. W..Jochelson, op." cit. p.115. 

4. Brutzkus, op. cil., col. 1127. 

5. Ibid., col. 1126 ; Jochelson, op. cil., p. 116. 

6. Bacher-Adler, op. cit., p. 294 et 297 ; Safanov, op. cil., p. 444. 
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RELIGION AND CULTURE 


Two Bukharan synagogues are more than 500 years old1. 
The Bukharan Jews followed the Talmudic prescriptions and 
said their prayers according to the version of the Persian 
Jews. Joseph Maman of Tetuan settled in Bukhara im 
1793, transformed the religious life which had seriously 
deteriorated, and introduced Sephardic prayer books?. 

Most dreaded by the Jews were the conversions to forced 
Islam, an always present threat. About one hundred 
families of such crypto-Jews or Marranos, locally called 
Chola (Chela) or Djedidi (djedid Ar. — «new») survived, 
shunned by both, Jews and Muslims. Formerly they used 
to intermarry with the Persian slaves, but not with the 
Muslims5. Surprisingly, Wolff reported that the Jews of 
Khiva intermarried with the Muslims, both parties keeping 
their separate religion. 

The Bukharan Jews nurtured scholars, poets, and transla- 
tors of their own to popularize Judeo-Persian literature in 
Hebrew script since the end of the seventeenth century which 
became known in Europe only at the end of the nineteenth 
century. In 1893 they established a colony in Jerusalem 
which became the publishing center for the liturgical and 
literary needs of Persian-speaking Jews. Elkan N. Adler 
was the first to establish a collection of Judeo-Persian 
manuscripts and Wilhelm Bacher was the first European 
scholar to study them. There are two large collections of 
Judeo-Persian manuseripts in: the Jewish Theological 
Seminary at New York and in the Asiatic Museum at 
Leningrad. 


ATTITUDE OF THE CZARIST AND SOVIET GOVERNMENTS 


In 1802 the Bukharan Jews established their first contact 
with a community of European Jews in Shklov, Lithuania, 
by an exchange of correspondencef. In 1833 the Jews 
of Bukhara and Khiva were admitted to Russia for trading 


1. Bacher-Adler, op. cit., p. 296 ; Safanov, op. cit., p. 444. 

2. Brutzkus, op. cit., col. 1127 ; Ben-Zvi, op. cil., p. 75. 

3. Brutzkus, op. cit., col. 1127 ; Safanov, op. cit., p. 444; R. Loewenthal 
(trans. and ed.) «The Judeo-Muslim Marranos of Bukhara » (two Russian 
articles of 1922 and 1951), Washington, D. C., 1958, 13 p. (Central Asian 
Collectanea, n° 1). 

4. Wolff, op. cil., p. 380. 

5. Bacher-Adler, op. cil., p. 296 ; Safanov, op. cit., p, 444. 

6. Ben-Zvi, op. cit., p. 76 ; Brutzkus, op. cit., col. 1127. 
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purposes and in 1844 they were permitted to attend the fairs 
in Nizhni-Novgorod and Irkutskt. 

After the conquest of great parts of the emirate of Bukhara 
by the Russians (1863-78) the social position of the Bukharan 
Jews generally improved. In 1865 they were permitted to 
become Russian subjects? and the Russian government gran- 
ted them the right of « domicile » over all Russia, a privilege 
accorded only to a small class of Russian Jews. Things 
changed for the worse, however, under Czar Nicholas II and 
in 1899 the Russian goverment started persecuting the 
Bukharan Jews. Many of them were declared aliens and 
deported to other places?. « In 1911 a decree of deportation 
was issued by General Samsanov who ordered all Jews 
residing in Turkestan, outside the emirate’s borders, to 
return to Bukhara »4, 

Imitially the Russian revolution of 1917 resulted in liberal 
changes for the Bukharan Jews, but in 1921 EVSEKTSITA 
(Evrejskaia sektsia-Jewish Section of the Communist Party) 
took over all communal functions and activities. Hebrew 
was abolished as the national language of the Bukharan Jews 
in favor of Tadzhiki. At first they rendered it in Hebrew 
transcription, but they were soon compelled to adopted the 
Latin transliteration used by the other Central Asian 
minoritiesÿ. 

Except for some of the older members of the community, 
the Bukharan Jews have ceased to exist as a separate 
community and may be considered as denationalized as far 
as their religion, and ethnic origin are concerned. 


REMNANT OF BUKHARAN JEWS IN ISRAEL 


The first Bukharan Jews entered Palestine in 1868 in 
order to establish a Jewish cultural center in the Land of 
Israel. In 1892 they developed a spacious quarter in 
Jerusalem, known as Rehovoth, which exists to this day. 
Before the outbreak of World War I this community num- 
bered some 1,500 people. The establishment of the 
Palestinian mandate at the end of the war brought a new 
influx and their number increased to 2,5006. 


Rudolf LOEWENTHAL. 


. Safanov, op. cil., p. 444. 

Ibid. 

ABLUARUS Op cie Cole 7 
Ben-Zvi, op. cil., p. 76. 

. Ibid., p. 79-80. 

6. Ben-Zvi, op. cil., p. 98 and 100. 
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NOTES ET MÉLANGES 


UN MAHZOR ESPAGNOL DU XIIle SIÈCLE 
AVEC DES PRESCRIPTIONS RITUELLES 
EN CASTILLAN 


(Paris, Bibliothèque nationale, ms. hébreu 591) 


A 


DESCRIPTION DU RITUEL 


366 folios vélin et parchemin ; 13 X10 (9 X7) ; incomplet 
de la fin, écriture carrée, rubriques, réclames, ponctuation, 
15 lignes à la page environ. Reliure chagrin rouge aux armes 
de Mazarin. 

On peut décomposer le manuscrit en deux apports suc- 
cessifs : 


10 le premier (A) comprend les folios 92-107, 115-129, 147-162, 
250-269, 294-357 ; 

29 on doit à un second scribe le reste du volume (8); ce 
même scribe a repassé à l’encre certains folios du texte primi- 
tif dont l’encre était effacée (le fol. 107 est très révélateur 
à ce sujet) : cela nous permet de supposer qu’il y a eu entre 
les deux scribes un intervalle de quelques dizaines d’années. 
En somme le second scribe a simplement remplacé les folios 
devenus illisibles et l’ordre du texte est presque partout 
respecté. Il y a cependant plusieurs lacunes : 

Au fol. 147, le texte s’interrompt au milieu de la leçon 
prophétique de Pesah (IT Samuel XXII, 23) et reprend au 
folho suivant dans les Sentences des Pères, ch. IL, 3 ; il manque 
sans doute un folio entre les f. 237 et 238, au moins trois entre 
les f. 244 et 245, et un entre les f. 269 et 270. 

Par ailleurs, certains morceaux sont portés deux fois. Les 
prières du Grand Pardon sont presque intégralement copiées 
par la première main, mais elles sont également transcrites 
par le second scribe de façon encore plus détaillée. 
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Le rite est espagnol, mais il est difficile, sur cette base, de 
fixer exactement la provenance géographique du rituel. En 
effet, certains traits évoquent nettement la Castille, d’autres 
sont simplement communs à tous les mahzorim espagnols. 
Une comparaison avec la description de manuscrits semblables 
conservés au British Museum a montré des points communs 
aussi bien avec un manuscrit presque sûrement castillan 
(Or. 5866, Cat. n° 693) qu'avec un autre dont le rite penche 
vers la Catalogne (Add. 27.126, Cat. n° 692). Par ailleurs en 
l’état actuel de la documentation, le rite contenu dans notre 
manuscrit ne correspond exactement à aucun de ceux géné- 
ralement considérés comme se rapportant à une ville 
d’Espagne précisément nommée. 

La partie À contient une haggada de Pâque (f. 115-131) 
assortie de prescriptions rituelles en castillan (en caractères 
hébraïques)1. 

La partie B contient, entre autres poèmes religieux, une 
composition de Joseph b. Souli b. David Hazzan qui vivait 
à Tolède vers 1306 (cf. L. Zunz, Lileralurgeschichte der syna- 
gogalen Poesie, Berlin, 1865, p. 499) ; le travail du second 
scribe semble donc se situer dans la première moitié du xiv® 
siècle. Cette déduction est précisée, au f. 88, par l'indication 
du souverain sur lequel la prière habituelle appelle la grâce 
de Dieu : Y728K395 511. 


Il s’agit certainement de Ferdinand IV, dit el Emplazado, 
qui régna en Castille de 1295 à 1312. 


Sur la page de garde du rituel sont inscrits les noms de deux 
possesseurs : 


Sabbataï Bakhour (?) fils de Moïse Levi 

Isaac Qüqlia [Kv pp]. 

Le manuscrit provient de la Bibliothèque de Mazarin, 
donc de l’Italie d’où peut-être ce Quüaqlia était originaire. La 
marque de possession a été couverte d’encre et l’on trouve, 
tout au long du volume, des grafitti et des copies de lettres 
ou de mots hébraïques qui sont visiblement de la main d’un 
non-Juif. Peut-être y a-t-il eu un possesseur chrétien entre 
Oüqlia et Mazarin. 


Colette SIRAT. 


x 


1. Au fol. 303, on trouve la transcription d’un mot arabe : salät ‘prière’, 
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B 


LES PRESCRIPTIONS RITUELLES EN CASTILLAN 


À l'exception de trois mots transcrits au f. 130, les pres- 
criptions rituelles en castillan se trouvent dans la partie la 
plus ancienne (4) du rituel, c’est-à-dire qu’elles remontent 
presque certainement au x11e siècle : l'examen de la langue 
de ces prescriptions n'infirme pas les déductions auxquelles 
est parvenue Mme Colette Sirat en ce qui concerne les dates 
approximatives des deux apports 


a) 1295-1312 pour 8 ; 
b) quelques dizaines d'années auparavant pour At. 


Sans avoir une forme canonique, ces prescriptions rituelles 
sont traditionnelles. On en retrouve quelques-unes : 


a) dans l’ouvrage 7057 ñpn (Règlement de la Pâque) paru 
à Salonique en 1569 {nous avons consulté rapidement en 1959 
l’exemplaire du British Museum : 1974. c. 3) ; 

b) dans les multiples éditions (du xvi® siècle à nos jours) 
de la traduction judéo-espagnole de la Haggada de Pâque. 


Dans notre translittération des mots espagnols, nous 
adoptons les équivalences suivantes pour les consonnes : 


beth=110 med = 

ghimel = g MON 

ghimel surmonté du rapheh nun —n 

= C samech = 

daletit= pé =D 

he non translittéré à la fin pe surmonté du rapheh — f 
des mots goph — = k 

Waw = u fe 

LA = 2 Sin SIGN 0Viapass de dis- 

teth=#t tinction graphique entre 

vod = 1 sin et $in). 


Il faut noter que, dans inkan pour inéan, le copiste a dû 
oublier le rapheh sur le goph. Je ne me souviens pas d’avoir 
rencontré cette manière de rendre la mi-occlusive ë dans les 
textes judéo-espagnols manuscrits ou imprimés. Par contre, 


1. Au cas, assez improbable, où B aurait servilement recopié la prière tradi- 
tionnelle pour le roi, c’est A qui daterait de 1295-1312. 
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elle était absolument normale dans les textes judéo-français 
(voir À. Darmesteter et D. $S. Blondheim, Les gloses françaises 
dans les commentaires talmudiques de Raschi, tome I [Paris, 
1999 pe) 


* 
#  * 


Le castillan ne possédant que cinq voyelles (a, e, 1, 0, u) 
et le scribe utilisant arbitrairement les signes hébraïques des 
voyelles longues et brèves, nous avons rendu uniformément 
par : 

a le qamès et le patah e le sérê et le séghôl 


* 
Æ  # 


Nous n'avons pas transhttéré le Sewâ (sauf en hébreu — ë). 
Pour ce qui est des consonnes qui n'apparaissent que dans les 
mots hébraïques inclus dans les prescriptions rituelles en 
castillan, nous avons adopté les équivalences suivantes 


he=h tsadé 35 
keth;=h taw — 
kaph = k ou k 


Translilléralion des prescriplions riluelles en castillan 
Folio 115 


1 la noëe de katorze faran bëédikah al hames a la luz de la 
2 kandela ; en kual kier lugar ke meten ali hames a 

3 menester bëédikah ; 1 el ke fiziere bédikah dira bëérakah.…. 
6 1 despæs de ke aïa feëu bëédikah sera mébatel 

7 lo ke kedare e dira... 

A la 1.3 le scribe a écrit en réalité fizeeire. 


Folio 115 v 


si akaeçeder peçah en saba0 diran uaiekulu ; saldran 
de be0 hakënece® 1 bernan a sus kasas i posarsan a las 
mesas 6 daran a kada unu su uasu lienu de uinu i porna 
la hagada delantel maior de la konpania i tomaran 
el uasu en su manu 1 diran kidus 

la 1. 2? on pourrait aussi lire akaecçerer. 


> DOTE GW N 
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Folio 116 


i si akaeçeder peçah en saba0 isienti dira el kidus 
el diëu à susu 1 dira... 


Folio 116 Y 


1 bebran kada unu su 

uasu 1 labaran las manos i diran.…. 

1 depues tomaran del apiu 

1 entindran en el haroçeb i diran.… 

1 komra 1 dara a todos i 

tomara tres maso sin sal i tomara la una delias 
1 partir laa 1 porna la media entre las dos 

sanas 1 la otra media son los manteles para 
afikomin i alçara el platel en su manu 1 dira... 


Folio 126 


1 bebran kada unu su uasu i laben las manos e diran.…. 
e 
tome la media masa ke puso entre las dos e dira... 


10 e non koma e tome 

11 de la masa sana e dira. 

12 e koma en unu mosi i masa i tome la otra masa 
13 kon todas las berduras e diga.…. 

. 14 e tome la masa ke puso 


Holion126 7 


son los manteles pora afikomin e de a kada unu kuantu 
una oliba e inkan los uasos de uinu i digan.…. 


Folio 130 


en saba6 dira... 


Étude de la langue des prescriptions riluelles 


La langue des prescriptions rituelles est évidemment 
l’ancien castillan. Les formes noëe, feu, diëu, lienu, inéan et 
l'absence de traitements divergents sont particulièrement 
révélateurs à ce point de vue. 
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Le trait le plus remarquable du vocalisme est la conser- 
vation du -u final latin : 
fetu (115, I. 6) 
unu (15 V1 4% 116 7% 1 15126 1 70 MP MO E mel 
uasu\liov 1,461 6 OP Te 0 0e 
lienu (115 v, I. 4) 
uina VIS NME An 
manu (il 6 MESSE 0) 
diour(l'160%6) 
susu (116, 1. 6) 
apiu (116 Y, 1.35) 
kuantu (126 Y, I. 1) 

Il n’y a aucune exception. Naturellement, on trouve -0 
dans {odos (116 v, 1. 5), uasos (126 y, I. 2) et dans les formes où 
le -o est analogique : manos (116 v, 1. 2; 126, 1. 7) et puso 
(126, I. 9 et 14). 

Selon R. Menéndez Pidal (Origenes del español, Madrid, 
19503, p. 172) une région castillane archaïsante, au nord de 
Burgos, conservait encore au xt siècle le -u final dans le 
singulier des substantifs. On notera que, dans la prière tra- 
ditionnelle pour le roi, copiée par le second scribe, le nom du 
souverain régnant est orthographié Fernandu. 

On ne trouve de -i en position atone finale que dans isienti, 
où le -1 est vraisemblablement conditionné par le £. 

Dans la morphologie sont intéressants à noter les futurs de 
l'indicatif où, en dehors de ceux qui se sont maintenus jusqu’à 
aujourd’hui, il faut signaler : 

a) les formes avec insertion du pronom : 
posarsan (posar-se-han) (115 v, 1. 3) 
partirlaa (partir-la-ha) (116 v, 1. 7) 


b) les formes avec chute de la prétonique : 
bebraniLEC CM AE 26.187) 
komra (116 v, 1.5) 
Voir R. Menéndez Pidal, Cantar de Mio Cid, vol. I, Madrid, 
1904 609971 
c) les formes avec interversion : 
bernan (115 Y, 1.3) 
porna (PIB APT ESPN?) 
alors que le futur de salir est représenté par la forme saldran 
LES 
Voir.R..Menéndez Pidal op. 611, 6095. 


d) la forme avec insertion d’une consonne additionnelle : 
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enlindran (116 v, 1. 4) du verbe enteñir (le Huqa de-Pesah de 
Salonique, 1569, f. 63 Y, emploie ententirä). 


Pour cette forme, voir {andra (de tañer) cité par R. Menén- 
der Pidal op: cibns 99,2. 


Parmi les autres formes philologiquement intéressantes, 
citons : 
si akaeçeder (115 Y, 1. 2 ; 116, 1. 5), là où le Hugqa de-Pesah 
(Salonique, 1569, f. 9) a si kaeçiere et une Hagada moderne 
en caractères latins (Salonique, Joseph Cuenca, 1936, pp. 1 
et 2) si acayssié : cette forme du futur du subjonctif {le 
Cantar de mio Cid a normalement si uos acaeçiere au v. 3197) 
est difficile à expliquer ; 
son ‘ sous ‘ : l’affirmation de J. Corominas { Diccionario crilico 
elimolégico de la lengua castellana, t. IV, p. 244 : « La otra 
variante son que cita la Acad. apenas se encuentra mâs que 
en calidad de prefijo »] semble inexacte : son apparaît dans 
un document de Tolède, 1258 (R. Menéndez Pidal, Manual de 
Gram. Hist. Esp., sixième édition, $ 128, 4) et est encore 
employé au x1v® siècle par Sem Tob de Carriôn ; 


isienti [en sabat isienti = ‘à la fin du sabbat”’]. Voir les 
exemples de sabado esient, sabbado yxiente, cités par R. Me- 
néndez Pidal, Cantar de mio Cid, vol. IT, Madrid, 19543, 
p. 679. Selon J. Corominas, Diccionario cité, t. IT, p. 1009, 
exir était déjà vieilli au x1v® siècle : le ms. À de Berceo le 
remplace systématiquement par salir. 
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L'HISTOIRE DE SABBATAI ZEVI PAR UN CAPUCIN 
DE SES CONTEMPORAINS 


- 


On connaît assez les récits qui propagèrent dans le monde 
chrétien l’étonnante histoire de Sabbataï Zevit. Celui que 
l’on trouve dans Le Théâtre de la Turquie, où sont représentées 
les choses les plus remarquables qui s'y passent aujourd’huy 
touchant les mœurs, le gouvernement, les coutumes et la religion 
des Turcs et de treize autres sortes de nations qui habilent dans 
l'empire olloman, publié à Paris en 1682, s’il n’est fait que 
d'après des rumeurs, témoigne cependant de l'intérêt qu'y 
prirent certains missionnaires chrétiens. Le théâtre de la 
Turquie, dédié à Louvois, est donné comme «traduit de 
l'italien en françois » par son auteur, Michel Febvre. L'édition 
italienne, Teatro della Turchia.. ne parut cependant à Venise 
qu'en 1684 sous le nom de Marcliese Febvre C. M. A, dédié à 
Lorenzo Dona, « proveditor general in Dalmatia », par l’édi- 
teur Stefano Curti. Un bibhographe a noté qu'il s'agissait, 
selon la Bibliotheca scriplorum Capucinorum, du Père Justi- 
nien de Tours, qui publia, dès 1674, un Specchio overo des- 
crillione della Turchia, et, en 1679, Praecipuae obiectiones 
quae vulgo solent fieri per modum inlerrogationis a Mahume- 
licae legis seclaloribus, Judaeis el haerelicis orientalibus adversus 
Calholicos earumque solutiones?. 

. Michel Febvre a consacré l’article VII aux « Hébreux 
sujets du Grand Seigneur, » en six sections : traitant de leurs 


1. Cf. G. Vajda, Recherches récentes sur l’ésolérisme juif, in Revue de l'histoire 
des religions CXLVII, 1955, p. 84-86. 

2. Cf. Nouvelle Biographie Didol; Febvre avait publié Spechio overo descrit- 
lione della Turchia, Rome 1674 (trad. française 1675), où il n'y a encore rien 
sur les Juifs, et Praecipuae objectiones mahumelicae legis seclalorum adversus 
Catholicos earumque soluliones, Rome 1679 (trad. arabe, armén. 1680, 1691). 
Febvre est cité comme Michel Lefèvre, in Biographie Michaud, art. Sabatai 
Sevi et par Bayle, Diclionnaire, s. v. Mahomet, rem. GG (qui n’en fait d’ailleurs 
pas état quand il parle de Sabbathai Tzebhi, art. Weile). Sur les Capucins, cf. 
Theatrum, p. 135, 140, 142 sq., 246, 269, 305 ; Tealro, p. 273. 

3. Théatre, p. 376-400 ; éd. italienne, p. 314-334 ; voir l’article de Isr. Levi, 
in REJ XX, pp. 97-107. 
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emplois, de leurs superstitions et usages extravagants, de 
l’obstination dans leurs erreurs, et d’une dispute qu'il eut 
avec l’un d’eux, qui tient trois sections et s’achève par 
l’histoire du «faux messie Sabatai Levi». L'auteur, qui a eu 
plusieurs disputes avec des Juifs, n’en parle guère que d’après 
des «curiosités inouies» : «Quelques uns assurent qu'ils 
tiennent dans Jérusalem un Juif particulier auquel ils donnent 
entre eux à l’insceu des Turcs, la qualité de Roy de Juda, 
pour pouvoir dire que ce royaume n’est pas encore finy, et que 
par conséquent le véritable Messie qui doit paroistre avant 
sa destruction, suivant les promesses de Dieu dans la Genèse, 
n’est pas encore venu. » Il insiste surtout sur leur méchanceté : 
«Elles ne seroient pas venues à ma connoissance (tant ils 
sont couverts) s’ils les avoient faites seuls, et sans l’entremise 
de quelques chrétiens qui me les ont révélées, lesquels faisoient 
semblant de prendre les intérêts des marchands, et les tra- 
hissoient cependant à la faveur de ce que leur promettoient 
ces malheureux Juifs, avec lesquels ils estoient de complot. » 
Rien n’y manque, surtout pas l’histoire rendue célèbre par 
le Marchand de Venise. Il raconte longuement l’histoire d’un 
jeune juif-étranger mort à Alexandrie, dont les hôtes, à la 
demande de sa mère, expédièrent le corps dans son pays natal, 
mais après l’avoir taillé en morceaux et salé, dans un baril. Les 
marins attirés par la défense de toucher à ce précieux baril, 
l’ouvrirent, et mangèrent ce qu’il trouvèrent à leur goût. A 
l’arrivée, l'affaire découverte, «en vengeance de quoy ils ne 
s’épargnèrent pas de donner des malédictions aux Juifs qui 
ont des pratiques si absurdes.. » 


À l’occasion cependant, l’auteur avoue avoir été édifié 
«Ils ont une autre pratique plus louable... et qui m'’édifia, 
lorsque je la leur vis observer en Alep il n’y a que quatre ans. 
Un riche Turc nommé Mustafa affendi ayant fait creuser 
dans une place marchande dite Judaide, qui se trouvoit 
autrefois hors des faux-bourgs de la ville et qui estoit le lieu 
des anciennes sépultures des Juifs, à dessein d’y jetter les 
fondemens d’un édifice magnifique qu'il a fait bastir depuis. 
Les ouvriers démolirent tombes et inscriptions. Les Juifs 
sollicitèrent, et obtinrent de transporter ailleurs les restes. » 
L'auteur les vit «ramasser soigneusement jusqu'aux moindres 
esquilles ou parcelles d’ossemens, ce qu'ils firent avec tant 
d’exactitude, qu'il sembloit, à les voir, qu’ils cherchoient des 
perles où des pierreries ; en quoy ils témoignèrent plus de 
piété de leurs ancêtres que les Huguenots n’en ont pour les 


z 


plus grands saints de l’Église. » 
L'auteur en vient à leur opiniâtreté : «Outre qu'il est 
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presque inutile de disputer avec des Juifs pour les attirer à 
la foy, tant ils sont attachez à leurs sentimens, il n’y a point 
encore de satisfaction, à cause des blasphèmes horribles qu’ils 
vomissent durant tels entretiens ; il semble que ces malheu- 
reux soient dans un sens réprouvé, et que le sang de Jésus- 
Christ qu'ils ont injustement répandu, et qu’ils se sont attirez 
sur eux et sur leurs enfans, ait fait un voile sur leurs yeux... 
Je n’en ay Jamais veu qu'un de tous ceux avec lesquels j’ay 
eu quelque conférence qui ne se soit rendu à la raison, encore 
n’en auroit-il rien fait, pour toutes les preuves et authoritez 
que je luy aurois pu alléguer, n’eust esté que dans ce mesme 
temps-là leur prétendu Messie, nommé Sabatai Levi, qui 
avoit fait tant de bruit dans l’empire ottoman, s’estoit fait 
Turc en présence du Grand Seigneur, à Andrinople, où il 
changea son nom en celuy de Mahomet : ce qui choqua telle- 
ment les Juifs que plusieurs d’entre eux se firent Mahome- 
tans, de rage et de désespoir. Celuy-ci me voyant un jour 
proche des sépultures des Turcs, où je m'’entretenois de reli- 
gions avec un Nestorien, me vint aborder pour entendre ce 
que nous disions. L’appercevant venir je changeay de discours 
et quittay les controverses pour parler des choses indifféren- 
tes, afin de ne le pas scandalizer des Chrestiens, en luy faisant 
paroistre des schismes et divisions qui sont parmy eux, dont 
il auroit tiré de l’avantage : outre que cela auroist esté un 
obstacle à sa conversion. Après quelque entretien je luy 
demanday, pour le faire tomber en matière, si ceux de sa 
nation n'estoient pas bien consternez de l’affront qui leur 
estoit arrivé depuis peu, au sujet du reniement si solennel 
de Sabatai Levi qu'ils avoient reconnu et révéré un espace 
de temps comme le véritable Messie ? — Qui ne le seroit, 
me répondit-1l. — Mais vous, lui répliquay-je, quelle réso- 
lution prenez vous de là ? Voulez vous encore vous laisser 
tromper par de faux prophètes ? » 

Un premier exposé du christianisme se conclut : «Le Juif 
qui estoit déjà disposé à se convertir au sujet de la perversion 
de ce faux messie fait Mahométan ne scavoit que dire ny 
qu’objecter à toutes ces preuves. Il ne luy restoit que quel- 
ques difficultez dont il me demanda la solution, avec promesse 
qu'il se feroit chrestien, si je pouvois le satisfaire sur ses 
doutes... » Suit un long exposé portant sur les caractères du 
vrai Messie, pauvre et triomphant, sur la Trinité, sur l’Incar- 
nation, coupé d’approbations : «Je suis plus que satisfait. 
Cette explication me plaît...» ou de telle remarque : «Je 
voudrois bien que vous me montrassiez cela dans la Sainte 
Écriture... sachant bien qu'il vous est facile à vous autres 


IL 
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Francs de prouver tout ce que vous voulez, pour peu d’appa- 
rence qu'il ait de vérité. » La dispute s'achève : «Le Juif ne 
voulut pas continuer la dispute tant 1l se sentoit intérieure- 
ment touché...» mais ce dernier ajoute : « Vous scavez aussi 
bien que moy qu'il m’est comme impossible de professer 
ouvertement en ce pais-cy le christianisme après avoir été 
Juif si longtemps, et que si j'entreprenois de le faire à la 
confusion de ma secte, ils m'iroient d’abord dénoncer aux 
Turcs ». Proposant de passer en Europe, il ajoute : « Cepen- 
dant je serois bien aise de me faire baptiser avant mon 
départ ». —«Je luy réponds que je louois sa ferveur... mais 
qu'il n’y avoit rien qui pressast, qu'il falloit le bien instruire 
avant que luy administrer le baptesme... Venez, lui dis-je, 
Dimanche matin chez les RR. PP. Capucins, je ne manqueray 
pas de m'y trouver et de vous recommander particulièrement 
à ces bons Pères... Pendant que nous nous entretenions ainsi, 
il y avoit par malheur un Turc caché derrière une tombe à 
sept ou huit pas de nous qui entendoit (sans estre aperçu)... 
il parut tout à coup à l’improviste avec un couteau dans la 
main et s’élança vers le Juif comme pour l’en frapper.» 
Le Juif s'enfuit, le Turc rengaine, et l’auteur conclut : «Le 
Juif n’osa reparoistre.. J’estimois sa conversion une espèce 
de miracle tant il est difficile de les gagner... aussi veux-je 
bien croire qu’il n’en seroit pas venu là pour toutes mes 
raisons, si la confusion et le déplaisir dans lequel il estoit 
actuellement, au sujet de l’apostasie de ce faux messie n’y 
eust contribué... Je ne doubte pas que le lecteur ne fust bien 
aise de scavoir les circonstances de cette histoire qui a tant 
fait parler le monde... que je rapporteray suivant ce que j'en 
ay appris sur les lieux par des personnes qui y estoient actuelle- 
ment... » 

Le récit de Febvre comporte en effet seuls quelques témoi- 
gnages directs, comme : «Ceux d’Alep, où j'estois alors, 
passoient des trois ou quatre jours sans manger, et faisoient 
jeûner les enfans qui étoient encore à la mamelle. » Il faudrait 
pour le comparer utilement avec d’autres récits contempo- 
rains, avoir mieux établi la chronologie des publications de 
Febvre. Du moins la lettre de Sabbatai Zevi qu'il donne en 
italien diffère-t-elle légèrement de celle plus connue, repro- 
duite par son contemporain l'Anglais P. Rycaut. Tandis que 


1. The Turkish History. Londres, 1687, p. 177 « was translated for me faith- 
fully into italian in this manner. » Laspremière édition de l’Hisiory est de 1680 ; 
la traduction française de Rozemont, Histoire des trois derniers empereurs des 
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ce dernier la situe à Smyrne, Febvre la date de la Forteresse 
des Dardanelles. La voici : 

QIl figiulo unico, e primogenito di Dio Sabatai Levi, 
Messia e Salvatore del mondo 

a tutti i fighiuoli d’Israele, diletti dal mio eterno Padre, 
Pace et salute. 

Essendo fatti degni di vedere quel gran giorno desiderato 
d’Abraam, d’Isaac e Giacob, in liberatione e salvatione 
d’Israele, e in essecutione delle promesse di Dio fatte per bocca 
de ’suoi Profeti à” padri nostri circa il diletto suo figliulo, 
ogni vostra amaritudine si converta in allegrezza, e 1 vostri 
digiuni si mutino in giubili, e feste. Non piu piagnerete, 0 
mei figiuoli d’Israele, havendo vi dato Iddio la consolatione 
inenarrabile. Festeggiate con timpani, organi, e musiche rin- 
gratiando quegli, 1l quale ha adempiuta la promessa, che vi ha 
fatto da secoli, osservando ogni giorno quello solete delle 
calende ; e quella notte, e quel giorno dedicato all’ afflitione 
convertitelo in giorno giocondo per la mia aparitione. Non 
temete di cosa alcuna, per che havrete il dominio sopra le 
Genti, non solo di quelle, che si vedano in terra, ma ancora 
di quelle del mare, che a voi sono riserbate per vostra conso- 
latione, e allegrezza. » 


François SECRET. 


Turcs. Paris, 1682, III, p. 458 donne la traduction de la lettre italienne. 
[Voir sur cette lettre et sa rédaction arménienne étudiée par A. Galanté, Encore 
un nouveau recueil de documents concernant l’histoire des Juifs de Turquie, 
Istambul, 1953, p. 19, G. Scholem, Sabbetay Sebi, Tel-Aviv, 1957, p. 513 sqq. 
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NOTES SUR QUELQUES HEBRAÏSANTS CHRÉTIENS 
DES XVIe-XVIIIe SIÈCLES 


ÏJ. LA FORTUNE D’UNE INTERPOLATION DE SUIDAS SUR JÉSUS 
GRAND-PRÊTRE 


En étudiant le curieux Zn opus andronicum concioncinia 
hebraicis caldaicisque sententiis referta, publié en 1520 à 
Ancône, par le dominicain Joannes Baptista Theatinust, 
nous avions relevé sans pouvoir l'identifier, un texte présenté 
comme tiré d’un Liber Bircat Cohanim i. Benedictio sacer- 
dotum, qu'Ambrogio Traversari, le savant général de l’ordre 
des Camaldules, avait traduit du chaldaïque en latin. 

Il s’en faut que nous ayons réussi à rendre compte de la 
mention du Liber Bircal Cohanim dans un texte tiré de 
Suidas. Du moins avons-nous trouvé le fil de la recherche. 
Un prédicateur franciscain, Cherubino de Spoleto, dans des 
Sermones quadragesimales praeclarissimi?, publiés à Venise 
en 1502, après avoir rapporté l’histoire de Jésus présenté aux 
prêtres et son inscription parmi eux, à la suite du témoignage 
de sa mère : «Jesus Christus filius Dei vivi : atque Mariae 
virginis, sacerdos magnus », précisait « Haec autem supra 
scripta traductio translata est a Domino Francisco Philelpho 
missaque fratri Alberto de Sartiano quae etiam traductio 
prius fuerat ab Ambrosio Camaldulensi et a Lauro Quirino 
Veneto transmissa vero Nicolao V Pontifici maximo. » Et 
de fait, on trouve dans une Adhorlalio Philippi ad quendam 
Theodosium judaeum, publiée à Venise, en 1499, par Fran- 
ciscus Lucensis Cantor $S. Marci, et dédiée à Antonius Fran- 
ciscus Venetus, literarum artifex, le fameux texte : «ex 
Suida libro graeco decerptum Quod et judaica perfidia 


1. Les Dominicains et la kabbale chrétienne... in Archivum Fratrum Pruedic. 
XXVMITI (1957) p. 327: 

2. Sermones… dédiés par F. Seraphinus Mantuanus à Hier. Torniello.…. 
Vicario generali, Venise, 20 oct. 1502, fol. 440-442. 
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agnoscit filium Dei esse Jesum Christum Dominum nostrum »?. 

Le texte fut assez vite dénoncé comme un passage fraudu- 
leux, et Possevin, dans son Apparalus sacer? notait : «In 
verbo Iesus Christus in Suida tam graece quam latine reddito 
quod extat de regali Christi sacerdotio, id pridem Her. 
Hentenius vir perdoctus confutavit, indicans Suidae fuisse 
supposite insertum. Quae item causa fuit cur Paulus JV P.M. 
in Indice prohibitorum librorum Suidam exploserit. » Il s’en 
faut cependant que le texte n’ait été plusieurs fois repris. 
On le retrouve ainsi chez Guillaume Postel. Ce dernier s’est 
plaint que la traduction latine qu’il avait faite du Prolevan- 
gelion Jacobi ait été publiée sans ses commentaires. Du moins 
T. Bibliander qui assura l’édition, dans la « Censura et judi- 
cium de Protevangelion » nous en a-t-1l conservé certains? : 
«Ipse autem Postellus aestimat ut gemmam inter libros 
theologicos, et basim, atque fundamentum totius historiae 
evangelicae, et caput Evangelii secundum Marcum. Ejus 
verba si quis requirat, haec sunt : Petrus Romae non edidit 
Evangelium sed alteri Venetiarum Duci Marco commen- 
davit, sine capite mysteriose scribendum : ut olim 1lh adesset 
hoc caput, quod nunc vertimus, totius Veteris Testamenti 
appendicibus, Christum quovismodo praedicantibus, necessa- 
rium, nedum Marco aut Lucae. Ac rursum : Evangeln ad 
hanc diem desiderata basis, et fundamentum, in quo supple- 
tur summa fide quicquid posset optari. EF in sermone, quo 
Reipublicae Venetae opus dedicat, ita scribit : quod autem 
Evangelium, quo ad hanc diem utimur, nunquam possit, ut 
debet, ac necesse est, potissimum apud Judaeos esse in precio, 
sine hac, quam tuo nomine mundo offero, basi, Jacobi historia 


1. Bibl. Angelica (Rome) 0-8-32 (Inc. 164), relié avec Confulalio judaicae 
seclae de J. B. Gratia Dei. 

2. Apparalus, ed. 1608, II, 438. ; cf. Lexicon graece el latine, Hale, 1843, 
I, col. 964 (ed. G. Bernhardy-T. Gaisford), qui renvoie aussi à l'édition de Laurus ‘ 
Quirinus Cretensis Patricius Venetus ; et à Richardus Montacutius, Apparatus 
ad origines Ecclesiae, Oxford, 1635 « Impostura vero haec judaica, ex offici- 
nis haereticorum prodiit, qui totum illud quicquid fuit, de levitica prosapia 
Servatoris in scenam et sermonem nominum produxerant primi, … quasi 
Christus suo munere pontificio apud Patrem fungi rite non posset in et pro 
Ecclesia nisi genus attingeret aaronicum ; et titulo quodam legali sacerdotio 
suo Melchisedechiano commendaretur. » 

3. Protevangelion.. Bâle, 1552, p. 13-23. 

4. Venise, la ville de la Vergine Venetanà, pour laquelle Postel écrivit 
notamment 11 libro della divina ordinatione dove si tratta delle cose miracolose, 
lequali sono state el sino al fine hanno da essere in Venelia, et principalmente 
la causa per laquale Iddio fin qui habbi havuto piu cura di Venelia, che di tutto 
quanlo il mondo insieme, Padoue, 1555 ; cf. L’Émithologie de G. Postel. 
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de Salvatoris et ejus matris, Virginis Mariae incunabulis, 
fide publica munitis in corpore Ecclesiae judaicae his ratio- 
mibus clarum erit. Inter alias autem rationes Postellus per- 
pendit examussim, quod judaici populi principes in explo- 
rando foetu Mariae Virginis, sponsae Josephi, adhibuerint 
aquas redargutionis, de quibus capite 5 Numerorum Moses 
scripsit. Ac docet, ex monumentis Judaeorum lege cautum 
fuisse ut si qua foemina tribus Judae, maxime oriunda ex 
stirpe David, peperisset, aut ferret uterum, ad ipsum refer- 
retur ad Senatum Sacerdotum. Itaque latere non potuisse 
partum Mariae, quae Josepho commendata fuerat a sacer- 
dotibus recte colligit. Verisimilimum est certe, in tanta 
expectatione Messiae Redemptoris, eam gentem servitutis 
impatientissimam, mihil reliquisse inexploratum. Neque 
video potiorem et augustiorem usum ejus caerimoniae, et 
actionis Judiciariae in foeminas suspectas adulteriüi, quam si 
per eam declaratum est utique divino et irrefragabili testi- 
monio, Jesum Christum in utero Mariae non esse foetum 
adulterinum, sed sacrosanctum, conceptum, non ex Josepho 
sponso, sed ex Spiritu sancto. Suffragatur etiam huic tradi- 
tioni Ebraeorum, et huic scripto, quod Jacobi nomine vul- 
gatum est, Theodosius, Judaeorum Antistes, qui temporibus 
Justiniani Imperatoris, ex Judaeorum archivis protulit, Jesus 
parentes vocatos fuisse in Concilium et interrogatos de sobole, 
simulque vocatas mulieres, quae parenti adfuerunt. Ac post 
examen acre in catalogo Sacerdotum adscriptum fuisse 
Jesus, Filius Dei vivi, et Mariae Virginis. Quae copiosius 
memorat Suidas in verbo Ifooùc. Omitto quod Josephus, 
sacerdos Judaeorum Jesum confitetur esse Christum, quod 
multi principes viri inter Judaeos Jesum esse Christum credi- 
derunt, sed metu periculi, non sunt ausi prae se ferre. » 

André Favyn Parisien, inséra la traduction du texte de 
Suidas dans une de ses nombreuses digressions de l’Hisloire 
de Navarre, qu'il publia en 1613. Il avait déjà été traduit en 
allemand par le converti Ernest Ferdinand Hesse dans son 
Flagellum Judaeorum, publié à Erfurt en 1600. 


II. LE TRILINGUIS URBANUS RHEGIUS ET SA FEMME ANNA 


Quand on fait la liste des premiers hébraïsants allemands, 
on oublie le nom d’'Urbanus Rhegius1, et de sa femme Anna. 


1. Urbanus Regius (1489-1541), cf. Allgemeine Deuische Biographie, Realen- 
cyclopadie, Der grosse Brockhaus. Il ne figure pas dans Furst, Bibl. Judaica, 
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Le dialogue que tint Rhegius avec sa femme sur la question 
du Christ et de l’incrédulité des Juifs, mérite cependant de 
n'être pas oublié. Le De concione Christi ad duos illos disci- 
pulos Emaum euntes mox a resurrectione, ex Mose el prophetis 
habila, dialogus quo propheliae Veleris Teslamenti de Chrislo 
pie el luculenter explicantur*, où Rhegius «non pudet me cum 
uxore mea conferre et colloqui de tam opulenta Dei per 
Christum gratia.. »2 fut publié après sa mort avec une pré- 
face de Luther qui célèbre la mémoire de cet évêque : « Quanto 
damno affectae sunt ecclesiae saxonicae amisso Urbano Regio 
qui vere fuit Episcopus vicinarum regionum.» L'éditeur 
1. Frederus a loué la science du disparu : (Quam raris quam 
eximiis donis excelluerit.. quantam multarum disciplinarum 
linguarumque Latinae graecae, hebraicae et chaldaicae cogni- 
tionem habuerit... hic dielogus luculenter testatur. » Et si ce 
n’est point un artifice de l’auteur il faut aussi louer l’érudition 
hébraïque de sa femme, Anna Weisbrucker. C’est elle qui à 
propos du sens du mot Halmah note : «id quod referebat 
nobis Rabbi noster Antonius Margarita cum etiam num agere- 


ni dans L. Geiger. Melchior Adam, Vilae germanorum theologorum, ed. Francfort, 
1653, p. 70-80 ne dit rien du trilinguis. Bayle, Diction., a relevé d’après 
Micraelius, « Sa femme entendoit fort bien l’hébreu. Il a publié un entretien 
avec elle sur les caractères du Messie apliquez à Jesus Christ. » L'ouvrage est 
indiqué par J. A. Fabricius, Delectus argumentorum... Hambourg, 1725, Contra 
Judaeos, p. 571-633. 

1. Opera, Nuremberg, 1562, fol. CLXXXIII-CCLXXXI v. 

2. J. Eck lui avait reproché, avec son écrit contre la messe, son mariage; 
cf. M. Adam. Dans le De dignilale sacerdotum, Opera, fol. X Rhegius rappelle 
le nom de ses précepteurs « praeceptor noster Ioannes Eckius..… Hieronymus 
Baldung, Hieronymus Vehus praecellentissimi lurium professores ac praecep- 
tores mei.. Michael Hummelbergius noster conterraneus.. Mathias Cressus 
Landspergius contubernalis noster, cuius eruditionem dulcissima conversatio 
mihi manifestavit... » et fol. 1 «Doctor Ioannes Faber, mihi praeceptor vir 
indefessa in omni scibilium genere pervestigando diligentia.. Is me in biblio- 
thecam suam, bone Deus, quam divitem introduxit ubi tot in omni professione 
librorum copiam mihi fecit, ut ipsis scriptorum acervis obruerer, quos ne 
Ptolomaei quidem Bibliotheca caperet…. », ce qui est aussi beau que le passage 
cité par Bayle sur la bibliothèque d'U. Zazius. Et fol. XI v. « Non possum ex 
hac sapientissimorum corona obticere Laurentium de Buccis cardinalem S. 
quatuor coronatorum reverendissimum multiplici doctrina et raro quodam 
vitae candore vere magnum : ejusque ex fratre nepotem Antonium Puceium, 
cum potestate Legati a latere nuncium ad Helvetios virum de quo dubites 
doctior ne sit an melior, adeo cum eximia quadam iurium, philosophiae sacra- 
rumque literarum cognitione, probitas morum ex aequo certat : nec tacebo 
illorum utrique a secretis Paulum Bombasium.. » 
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mus Augustae Vindelicorum...»! Elle connaît les usages 

« Estne id quod dicunt Gilul, Schikutz, Schecketz ? — Urba- 
nus : Maxime. Quoties imago aliqua sit obvia Judaeo, statim 
expuit dicens Scheketz. » Elle est au courant des «disputa- 
tiones » de son époux : « Quid quaeso respondit tibi Ratisbonae 
Rabbi Isaac Levi ad hanc prophetiam Danielis, cum quo sex 
plus minus horas disputando consumpsisti ? — Urbanus : 
Attulit in medium nullis argumentis, nullis firmis rationibus 
fultam, sed stultam, ineptam et stolidam supputationem, e 
suo Nezachon (en marge : «liber est in quo Iudaeorum omnia 
contra nos argumenta continentur. Sigmificat autem Victo- 
riam) »2, Et encore : « Sed nulla crassior mihi caecitas visa est, 
quam istius male feriati ac dementati Rabbi in Hannopher, 
qui in Synagoga te praesente dicere sustinuit quod apud 
Messiam ut maxime veniret, remissionem peccatorum et 


1. Opera, fol. CLXXXIII v; sur A. Margarita, converti en 1522, professeur 
d'hébreu à Augshourg, et depuis 1537 à Vienne, cf. Jew. Enc. 

2. de CCI v ; Les semaines de Daniel furent toujours de grand argument ; 
ct JRC Solar EitP: Juan Baulisla Eliano, Un documento aulobiografico DD 
Arch. pub Soc. Jes. IV, 1935, p. 299 « andai con grande scrupulo a trovare un 
gran Rabino HE Rabi Achiba, con pregarlo si dignasse d’esplicarmi 
quel luogo di Daniel nel cap. 9... I1 Rabino, con tutto che di sua natura era 
mansueto... si accese in gran Colera dicendomi, come vuoi tu saper quel che 
non poteva capir Daniel. » ; cf. Gio. Battista Giona, Dialogo della fede, sur une 
disputatio a Venise, où l’on recourut au célèbre Luzzato « all’hora anche appresso 
i Cristiani grandimente accreditato », qui déclara « Tacciamo di gratia et chiu- 
damo i libri perche si staremo piu a specolare su questa profetia di Daniele 
converra che tutti si facciamo cristiani. » ; et Wolfgang Franzius, Schola sacri- 
ficiorum patriarchalium sacra, Witemberg, 1654, Disputatio X (p. 281) : « Venit 
ante triennium tempore verno in hanc academiam Iudaeus vir juvenis, non 
tantum hebraice sed et latine et graece praeter morem ludaeorum edoctus, et 
venit ex finibus Italiae hac in Hispaniam per Hamburgum abiturus. Is nomen 
suum hoc manu postea aliquibus sua scripsit (ici un texte hébreu très fautif) : 
Iacobus filius domini parentis Iudae : reliqua verba patriam et mensem scripti 
nominis continent. Venit ad colloquium meum adductus à juvene linguarum 
orientalium cupidissimo et peritissimo Martino Tros Huxariense Westphalo. 
Initio ad colloquium mecum descendere prorsus nolebat praetendens se non 
disputationum cum Christianis faciendarum caussa peregrinari. Ego methodi 
meae memor (quam ego et alii judicamus convertendis adversariis esse commo- 
diorem ut cum patientia et humanitate summa tractentur) laudavi ex Scrip- 
turis genus Judaeorum ex Deo olim prae caeteris ad hoc electum ex illo nascere- 
tur Messias. Proposui igitur ipsi humanissime et benevolentissime citra 
omnem affectum, ullamque vel minimam commotionem aut ironiam aut 
sarcasmum vel simile quiddam, tantumodo ex Daniele hoc ipsum jam comme- 
moratum aregumentum. Ad mentionem enim Danielis totus cohorruit significans 
ex Daniele non esse disputandum alioquin aliquem aut phreneticum aut haere- 
ticum futurum.…. » 
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iustitiam nullo modo quaesiturus et expectaturus esset. 0 
horrendam, o execrandam et miserandam caecitatem. Urba- 
nus : Eumdem hunc tam foedum tam abominandum errorem 
mihi audire contigit a [ludaeis Brunsvigi in eorum Synagoga »?. 
Elle se souvient des objections : « Possent ne hic objicere 
ludaei non posse divinitatem Christi ex psalmo hoc solide et 
sufficienter probari cum dictio Olohim iuxta dialectum linguae 
sanctae non Deum tantum signific et sed et angelis et iudi- 
cibus tribuatur.. ?2» 

Urbanus évoque d’autres « disputationes » célèbres : « Ko- 
heleth e Praga D. Philippo Melanthone, D. Toanne Brentio et 
me cum illo disputantibus in Augustanis comitis, hoc 
caput interpretari voluit de Iudaeis huius temporis qui per 
totum mundum inter Iudaeos dispersi, contempti et afflicti 
sunt, sed tam absurda, tam futilia, tam inepta, tam insulsa 
et änooodtévuoax adferebat ut se turpissime daret et coram 
omnibus pudore suffunderetur »5. Si Urbanus cite les « decem 
nomina » de la lettre de saint Jérôme à Marcellaf, et rappelle 
l’étymologie du nom de Jésus d’après Reuchlinÿ, il n'utilise 
pas un moment la Kabbale ni le Talmud. Il cite Rabbi Hshak 
Nathan in suo Perusch Aleph Beth, Rabbi Aben Ezra, mais 
plus généralement reproduit le texte hébreu d’un passage de 
la Bible ou sa traduction dans le Targumf. Mais ce ne sont là 
que traits tirés des Opera latina?. 


III. UN PROFESSEUR D'HÉBREU OUBLIÉ 


Il y a dans le recueil des lettres écrites par Conrad Pellican 
ou qui lui furent adressées$ un passage qui semble avoir 
échappé à L. Geiger?. Il figure dans une lettre d’un certain 


1."Opera; 101 "CCOXLTY. 

2. "Ibid, AOIMECMI: 

3. Ibid., fol. CCXLI ; Joannes Brentius (1499-1570), cf. M. Adam, op. cit. 
p.437: «in Hebraea vero quodam Hispano Mattheao, qui nostris sacris initiatus 
erat, et doctor medicinae postea renunciatus est : «(sur Matthaeus Adrianus, 
cf. Allen, Erasmi Episl., 111, 108 sq.) 

4. Opera, fol. CCVII. 

9. Ibid., fol. CLXXXVI: «Nec te latere volo quosdam esse qui utent Iehos- 
chua et Iesus non idem esse nomen, sed Iesus derivari a voce hebraea Iesch 
id est Est, referente Capnione...» cf. De verbo mirifico, Lib. III, cap. XII. 

6 Opera, fol CLXXXIV,; CCLXXVIIL CLR XXI 

7. Nous n'avons pu consulter les autres œuvres. 

8. Ms. F. 47, fol. 23 v in Zürich, Zentralbibliot. (Fonds J. H. Hottinger). 

9. Das Sludium der hebräischen Sprache in Deutschland vom Ende des XV. bis 
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Osvaldus Pergenerus datée du 12 mars 1538 : «in marchiona- 
tum superioris Lusatiael. Pergencrus, qui loue la science 
hébraïque de Pellican, celle de P. Fagius et de $. Munster, qu'il 
écrit Minister, raconte ainsi : « Nihil omnino nos tam male 
habet quam quod ignari sumus hebraicarum litterarum. 
Vent ante aliquot annos e Hierosolymis juvenis qudam 
judaeus in Bohemiam, in civitatem Bielam nam inde oriun- 
dus erat. Longum esse recensere quomodo infans a matre 
Hierosolymam sit delatus cum ipsa libellum repudii a marito 
accepisset, professor hic jJuvenis factus est el cum patre 
christiane fidei is nullam linguam praeter hebraicam et ger- 
manicam novit, hunc accersivi ad nos, ut in publica scola in 
hebraica lingua doceret nostram juventutem. Obluctantur 
quidam Lutherani praesertim in quibus scola erat concredita 
dictitantes hominem non posse docere hebraicam linguam 
pueros qui 1pse esset ignarus latini sermonis. Sic dimissus est 
homo non sine fratrum querela. Habebam eum aliquot dies 
apud me. Indicavi homini vestra scripta hebraica praesertim 
Dictionarium Munsteri et quicquid reperire potui. Admira- 
batur is tales esse in Germania homines qui sue lingue darent 
operam. Cupiebat vos invisere sed obstabat adversa valetudo 
crurum in tam profectione contracta praesertim ut ipse aiebat 
in mari, nam nisi duobus adnitus baculis incedere non potesf. 
Qui e Wittenberga ad nos veniunt ignari sunt hebraicarum 
Hitterarum. Rudimenta grece lingue olim adolescens Lipsi a 
Richardo Croco didici, prolixior fui...?» 


[V. FRANCISCO GIORGI ET MARCO RAPHAEL 


La figure de Marco Raphael5, le Juif converti de Venise, 
qui fut consulté au sujet du remariage d’'Henry VIII, est 
assez connue. On n’a cependant jamais cité ce passage des 


zum Mille des XVI. Jahrhunderts, Breslau, 1870. T1 cite cependant la lettre 
de G. Postel à C. Pellican du 5 juil. 1553 sur la question du Talmud qui se trouve 
Ms. F. 47 fol. 226-228. IL est vrai que cette lettre avait déjà été publiée in 
Museum Helvelicum, Pars 25-28, Zürich, 1752-53, p. 653. 

1. Pergenerus précise « quem vulgo Sex civitates apellamus » ; cf. Meyers 
Lexikon, s. v. Lausitz et Sechsstädte. 

2. Nous n'avons rien su trouver sur Ce personnage, qui n’est pas cité par 
H. Hager, qui étudia les activités de Richard Croke (c. 1489-1558) à Leipzig 
in Proceedings of the Cambridge Phil. Society, oct. 1882, p. 33-35 ; cf. Dici. of 
Nation. Biog., s. V 

3. Cf. Jew. Enc., s. v. (avec la bibliographie) ; C. Roth, History of the Jews 
in England, Oxford, 1949. 
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Problemaltai, où le franciscein Franciscus Georgius Venetus, 
qui présenta Raphael à l’envoyé anglais, Richard Crooke, 
consigna un des arguments qui auraient emporté la conver- 
sion du cceleberrimus Rabi Hebraeorum» : «Habentne 
Hebraei nunc ista captivitate Sachinam, sive Spiritum sanc- 
tum ? Nonne euthor libri cui titulus est Porta lucis?, aperte 
asserit Sachinam semper fuisse secum in omni captivitate.. 
et nunc in hec captivitate quam sub Edom falso ipsi Hebraei 
appellent ? Sed salva tanti viri pace, id constanter exploden- 
dum est. Cum nullum in eis ipsius Sachinae vestigium appa- 
reat. Nam amiserunt reges, sacerdotes et prophetas qui 
omnes chrismate divinitatis ungebantur. Ablatum quoque 
est ab eis Templum, sacrificium, thymiama, doctrina sancti- 
moniea, et omnia denique per quae sanctum Dei spiritum 
suscipere consueverunt. Insuper passim contra Jura foene- 
rantur, Messiae inimicantur, et ad tantam calamitatem deve- 
nerunt, ut justo Dei judicio facti sint hostes eorum in capite, 
et inimicorum locupletati sunt, sicut antea Ieremias deplo- 
raverat (Thren. 3). Quae ratio tanti ponderis tantaeque effica- 
ciae fuit temporibus nostris apud quendam celeberrimum 
Rabi Hebracorum, ut relicto Iudaismo fidei christianae per 
manus nostras initiatus fuit. » 

Un passage de l’{ntroduction au symbole de la foi de Louis de 
Grenade (+ 1588) montre d’ailleurs que c'était là un argu- 
ment courant : « Un de nos ambassadeurs envoyé au Concile 
de Trente s’en retournait par Venise, quand il fit la rencontre 
d’un jeune homme juif de naissance, mais converti au chris- 
tianisme, qui le suivit Jusque dans ce royaume de Portugal. 
et comme je m'informais auprès de ce nouveau fidèle des 
motifs de sa conversion, je ne tardai pas à savoir qu'il n’en 
avait eu d’autres en vue que les calamités et les malheurs 
continuels qui désolaient sa nation depuis la mort du Sau- 
veur. ) 


V. LE Catalogo de’Neofiti illustri DE PAOLO SEBASTIANO 
MEDICI 


Paolo Sebastiano Medici (1671-1738), s’il n’a pas fait l’ objet 
d’un article dans la Jewish Encyclopedia, y est évoqué à 
propos de Tranquillo Vita Corcos (Hezekiah Manoah Hayyim 


1. Problemata, Venise, 1536, T. Tus, sect. IX, 499. 


?. Cf. P. Rici, Zn porlarum lucis epitomen, in Pistorius, p. 138 sq. 
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b. Isaac, 1660-1730) qui, en publiant son Memoriale (1697), 
réussit à faire suspendre par les autorités ecclésiastiques les 
accusations mensongères de ce néophyte contre la religion 
Juive qu’il avait abandonnéet. Ce n’est qu’en 1736 que les 
Rite costumi degli Ebrei confutati dal dotlore Paolo Medici 
sacerdote Fiorentino revirent le jour, suivis aussitôt d’une 
édition à Madrid en 1737. Dans une Lettera scritta agli Ebrei 
d'Italia jointe à cette seconde édition, Medici fait sa propre 
bibliographie?. à 


1. Cf. Vogelstein et Rieger, Geschichte, I, p. 228, 275 qui cite les éditions 
des Rili… 1736, 1746, 1778. Le Memoriale fut imprimé en 1697 (et non 1692 
comme l'indique la JE.). 

Dans les Rili, éd. Madrid, 1737, p. 245 parle d'une dispute avec un certo 
Rabbino Lampronti, in Ferrara (cf. JE Isaac b. Samuel Lampronti 
(1679-1756). L'ouvrage n'étant pas à la B. N., voici le passage : «il quale 
millanta di essere non so in quale università laureato in Filosofia, e in Medicina. 
To la discorsi cosi : la resurrezione è universale, e tutti gli uomini senza eccezione 
alcuna deono risuscitare ; se dunque Adamo, David e il Messia, che sono quei 
tre addotti dallo sciocco Abrabanel, hanno un’anima sola, e deono risuscitare, 
è impossibile, che possano risorgere tutti a tre ; dunque, o questa trasmigrazione 
è falsa, ovvero sarà falso il dire, che tutti i morti deono risorgere ; imperocchè, 
se ognuno di quei tre corpi averà la propria anima, dunque, non ognuno di 
questi risorgerà, ma solamente quel corpo, in cui entrerà l’anima ; giacchè è 
certo che non potrà essa anima sola essere in un medesimo tempo, in quei tre 
corpi, perche è impossibile che un ‘anima informi tre soggetti, e sia in tre corpi 
distinti di luogo, di numero, di persone. Altrimente ne seguirebbe uno di due 
inconvenienti, o che l’anima ragionevole sia divisibile, e per conseguenza 
materiale ; ovvero, che una sola anima possa informare quanti corpi sono nel 
Mondo, con forma sostanziale, perche, se ne informa tre, ne potrà informare 
dieci, venti, cento, e mille, il che sarebbe gravissimo errore. 

Replicô il Lampronti, e disse, che Iddio nel tempo della resurrezione univer- 
sale, prenderà un braccio da un corpo, un piede da un altro, e altre parti dagli 
altri corpi, che quell’anima avea informati, e che di esse parti ne formerà un 
corpo solo, e in questo modo risorgeranno tutti quei corpi, Risi io in sentendo 
uno sproposito cosi massiccio, e risposi per modo di facezia, che questo sarebbe 
un vestito da zanni, tessuto di vari pezzi, e di colori diversi... (p. 248). 

Medici, p. 242, avait cité le passage du Tisbi «alla parola Ghilgul «E comune 
opinione de ‘nostri Rabbini che ciascheduna anima sia creata tre volte, e che 
ritorni nel corpo di tre uomini, fondano questa dottrina sopra Giob 33, 29... 
Dicono conforme a questo che l’anima di Adamo, ritorno nel corpo di David, 
e da David entrerà nel corpo del Messia. Cio si cava dalle lettere, delle quali e 
composto il nome Adam cioè Aleph, Dalet e Mem...» cf. Trad. P. Fagius, 
1541, p. 48. 

Le texte d’Abrabanel nel «libro Masmiah Jesciunghd, nel settimo argumento, 
che propone contro i Cristiani preso dal capo 34 d’Isaia.. Ecco, che i savi della 
verita (cioè Cabalisti) hanno detto che l’anima di Esau entro per trasmigrazione 
nel corpo di Gesù Nazareno di qui è che egli se ne stava ne’ deserti, come Esau ». 

2. Riti, p. 327 (p. 339 Medici note «in questo giorno in cui io sto 
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« Quindi è, che appena fui io colle acque battesimali rigene- 
rato nella Collegiata insigne della Città di Livorno, avvenga 
chè di età tenera io fossi, di soli sedici anni, mi sforzai di espor- 
vi in una predica, quali fossero i motivi, che m’inducevano ad 
abbandonare la Sinagoga, e arrolarmi al Cristianesimo, e 
dall’ora in quà voi ben sapete, che non ho mai in ogni congiun- 
tura mancato, e colla lingua, e colla penna di continuare 
un’atto cotanto caritativo e amoroso... Quindi è, che nel mio 
libro intitolato Calalogo de Neofili illustrit, dato alla luce 
l’anno 1701, ho preteso in fatti mostrarvi, che la maggior 
parte de’più famosi Rabbini, che vanta la vostra Nazione, 
ha conosciuta, mercè la grazzia di Dio, la verità della religione 
cattolica.. Lo stesso fine mi prefissi dando alle stampe la tra- 
duzione di una opera latina composta dal R. P. Giovanni 
Edera della Compagnia di Gesü, intitolata Palimenti e Morte 
di Simone Abeles?, in cui vi ho dimostrata una costanza più 
che virile in un fancullo Ebreo di 12 anni, il quale, perchè 
voleva abbracciare la santa fede, fu dal padre suo nella pro- 
pria casa imprigionato, più e più volte crudelissimamente 
battuto, macerato con prolungato digiuno, e poscia barbara- 
mente, ed empiamente ucciso nel di 21 di febbraio dell’anno 
1694 nella citta di Praga… Questo pure fu il motivo che 
m'indusse a pubblicare nell’anno 1707 un’altro libro il cui 
titolo è Promptuarium biblicorum textuum ad catholicam fidem 
confirmandam, et Judaeorum infirmandam perfidiam, dove ho 
compilato nell’idioma ebraico e latino 1 testi che provano le 
verita, che insegnano 1 Cristiani, da voi Fratelli dilettissimi 
non bene intesi, e per malamente interpretati ; e sappiate, 
che attualmente di presente sto confutando le interpreta- 
Zioni, che danno a essi testi 1 rabbini, conforme nel suddetto 
libro 10 ho promesso.…. » 

Le Calalogo de’Neofiti, s’il ne présente rien d’original puis- 
qu'il est fait d’après la Bibliotheca de G. Bartolocci, est du 


questi versi scrivendo, che & il di 7 di agosto.. 1715 di nostra salute ». Dans 
les Riti, p. 158, il parle d’un Dizionario Ebraico e Latino stampato da me », 
Enchiridion linguae sanctae; et p. 159 «una Grammatica Ebraica intitolata 
Midolla della lingua santa, data da me alla luce nell’anno 1694, avendo inserito 
nel fine un catalogo, o una selva di tutte le radici ebraiche » Medici était « Lettor 
publico, e Accademico Fiorentino ». 

1. Calalogoide ‘Neofiti illustri/usciti per misericordia di Dio/da l’Ebraismo/e 
poi rendutisi gloriosi/nel Cristianesimo/per semplarita di costumi e profundita 
di dottrina. Florence, 1701 (Bibl. Firenze, 107-392). 

2. Cf. Sommervogel, Biblioth. Cie de Jésus, 1892, s. v. Eder (Jean) (1647- 
1708) Virilis constantia pueri duodennis Simonis Abeles… Prague, 1696, trad. 
italienne, Florence, 1705. 
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moins un recueil commode des Neofiti étudiés par la Biblio: 
theca, el comme un index que nous reproduisons. 


Alessandro Franceschi: 


Alfonso Part. I, p. 1366 /Num/ 261 
Antonio Margarita 1375 77 
Cammillo Iaghet 26 65 
Domenico Gerosolimitano? L'PrpResil 44 
David Cava IV, 486 1894 
S. Epifanio , I, 424 288 
IV, 468 1873 
S. Egesippo 7 01 474 
Enebb PEN 475 
S. Evaristo 
Fabio Ranuzio If 1117 244 
Fabiano Fioghi INF 7 1629 
Filippo di Aquino IV 1640 
Federigo Brentio IPN 402 1794 
Girolamo Bologna 725 396 
Girolamo Santafede 
Gio Battista Este NUE 793 695 
Gio Battista Jona IT, 48 628 
Gio Paolo Eustachio 1VE 33 1130 
Gio Porto IH 784 701 
Giuseppe Gerosolimitano III, 808 751 
Giuseppe Alfhesi III, 813 794 
Giulio Morosini MEN T7 
IV MAY 1800 
Giuseppe 
Herimano ME 902 
Leone de Cervis JULIE 7h 666 
Jacopo 
Jesse 
Michele Ghislerio IV, 758 826 
Mose Amiraldo IVe 66 1182 
Mose Kalaio IA 80 12113 
Matteo IV, 243 1269 
Michael Adam 021915 1926 


Niccolo di Luna 
Paolo d’Arezzo 
Pietro Alfonso IA 68 843 


1. Neofili, p. 9 « Essendo in quei tempi tre famosi predicatori in Roma, cioè 
il P. A. Franceschi, il P. Luppo cappucino, ed il P. Panicarola Min. Osservante 
si propago tra le persone letterate un certo proverbio : Hebreus docet, cosi 
chiamavano il Padre Franceschi, Lupus movet, Panicarola delectat.» Cf. 
Bartolocci, op. ci., 1, p. 218: Wolf, Bibl. heb. i, 184, TITI, 118; Vogelstein, 
Geschichle, II, p. 285 ; OQuétif, II, 326. 
2. Basnage, Hisl. des Juifs, ed. 1707, V, p. 1943 signale un livre sur ce 


Le 


personnage, Nicol. Mursius, Relatione della Città de Constantinopoli…. p. 34. 


380 NOTES ET MELANGES 


Paolo Hederat IV, 342 1630 
Paolo Weidnero INF NS 22 1632 
Paolo Cartagena IV, 383 1724 
Raimondo Martini IV 02 1680 
Salomone Navarra INSEE 7/1 511 
Sisto Senese 

Samuel Israelita INFOS 05 1764 
Salomone de Korkos IT: 819 795 
Vittorio Carcumense RIT 806 494 


Vitale de Medici 


LE « MIRACLE DES BILLETTES ».. A DIJON 
AU DÉBUT DU XVIIe SIECLE 


Des publications récentes sur le «miracle des Büllettes » 
ont provoqué une mise au point aussi juste qu'érudite?. Nous 
y ajouterons un texte du début du xvrr® siècle, qui n’est pas 
sans éclairer certain climat étudié par M. Léon Poliakov*. 
On le trouve dans Le théâtre d'honneur et de chevalerie, publié 
à Paris, en 1620 par André Favyn Parisien. 

«À Paris c’est une chose cognue à tout le monde du miracle 
advenu à la saimcte hostie en la maison d’un Iuif bruslé vif 
decouppée et percée à coups de ganivet au lieu mesmes où 
est bâtie l’oratoire et l’eglise Domini Bullientis, des frères de 
la charité Nostre Dame, nommez vulgairement des Billettes 
par mot françois corrompu du latin. Philippes deuxième 
donna une pareille hostie en ceste eglise de Dijon. [y ay 
remarqué distinctement les coups de ganivet ou de couteau 
pointu, aussi rouges et vermeils que s'ils estoient donnez 
d’aujourdhuy. Geste hostie est de moyenne grandeur, la 
figure représentée en icelle est du Sauveur du monde assis en 
son throsne, et l’arc en ciel sous ses pieds, d’une admirable 
blancheur. C’est l’azile et tutélaire asseuré de cette ville 
capitale de Bourgongne, comme il est remarqué par ces vers 
estants en la chappelle de ladite saincte hostie voysinant le 
chœur du costé méridional 


Sangunus hic guttas Christi de carne fluentes, 
Divio, praesidium Patriae reverenter adorat. 


Hérédia, dont Medici donne l’œuvre comme imprimée en 1480. 
Cahiers Sioniens, 1955, I, p. 73-78. 

Du Christ aux Juifs de cour, Paris, 1955. 

A. Favyn publia en 1613 l'Histoire du royaume de Navarre. 

Le «miracle » est de 1290. 


CNE KE OL 
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Elle est enchassée en un petit cercle d’or, des deux costez 
couverte de cristal, serrée dans un coffre d’argent doré de forme 
quarrée doublé de veloux bleu, et gardée dedans un taber- 
nacle et chappelle entourée de barreaux de cuivre. On la 
montre au peuple au grand autel tous les premiers dimanches 
du mois après la messe de l’ordre de la Toison, le iour du 
vendredy aoré! après Ténèbres, et les vendredis des quatre 
Temps de l’année apres Complies. Elle est portée en grande 
cérémonie de sa chappelle au grand autel, le clergé chantant 
en musique alternativement Vexilla regis prodeunt ; au 
verset O salutaris hostia, le chanoine officiant l'élève, et la 
montre au peuple par deux fois ; se chante puis après le 
De profundis pour les Trepassez et à la fin des collectes le 
prestre officiant se tourne devers le peuple, et dict à haute 
voix Dieu ayt l’âme de l’Amiral Chabot? fondateur. Amen. 
C’est luy qui a fondé ce salut, ayant eu grand biens en 
Bourgongne possedez aujourdhuy par le Marquis de Mirabeau 
à quatre lieues de Dijon de son surnom et armes »ÿ. 


François SECRET. 


1. Dans le même ouvrage, p. 427, il explique ce mot «quantes fois que la 
Nostre Dame de Mars eschet au iour du vendredy sainct, que nous disons à 
Paris le Vendredy adoré. » 

2. Philippe de Chabot, amiral de Brion mourut en 1543, après avoir été 
condamné pour concussions par Poyet en 1540 et grâcié par François Ier. 

3. Thédire, t. II, p. 954. 
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G. SCHOLEM. — Zum Verständnis der messianischen Idee im Judentum, 
(Extrait de Eranos-Jahrbuch XXVIII, Zurich 1960, pp. 193-239). 


De l’idée messianique dans le Judaïsme 


L'ensemble des problèmes messianiques constitue un domaine très 
délicat, lieu d’un conflit essentiel entre le judaïsme et le christianisme. 
Alors que pour le judaïsme, le salut est un événement extérieur qui 
se déroule dans l’histoire et auquel prend part toute la communauté, 
pour le christianisme, il se déroule dans le domaine spirituel et 
invisible, dans l’Ââme de chaque individu. L’intériorisation du concept 
de salut, que le Christianisme considère comme un progrès, n’est 
pour le judaïsme qu’une fuite et une liquidation des éléments réels 
du messianisme au profit d’une intériorité irréelle. 

L'auteur précise dès le début de son étude qu'il ne s’attachera pas 
à une analyse historique et mythologique de l'élaboration de la 
croyance messianique dans les textes bibliques et dans l’histoire des 
religions. Son propos se limitera à l’étude, à l’intérieur du judaïsme, 
des deux tendances principales que réunit la notion de salut 
messianique. 

Dans le judaïsme rabbinique, en tant qu'il est un phénomène 
social et religieux, on peut observer trois tendances : 


a) la tendance conservatrice dont le but est le maintien de l’acquis 
religieux face aux dangers qui le menacent du fait de l’exil ; 


b) la tendance restauratrice qui souhaite le retour et la reconsti- 
tution d’un état passé considéré comme idéal — état qui, en fait, 
est l’amalgame d’une imagination historique et d’une mémoire 
nationale ; 


c) la tendance utopique dont l'espérance est tournée vers une 
vision de l’avenir sans commune mesure avec le passé. 


Seules les deux dernières tendances — restauratrice et utopique — 
prennent part à l'élaboration de l’idée messianique dans le judaïsme. 
Bien qu’opposées, on les retrouve toujours côte à côte, car toute 
élaboration restauratrice contient sa part d’utopie, et toute utopie 
présente certains liens avec le passé. 

Dans le judaïsme, des liens très étroits se nouent entre le messia- 
nisme et l’apocalypse, qui devient l'aspect principal du messianisme 
radical. Alors que chez les prophètes, il prenait la forme d’un processus 
historique, dans l'apocalypse il s’agit d’un processus cosmique. 
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En se développant, l’idée messianique se situe dans un cadre nouveau, 
qui dépasse la nature et l'humanité dans le monde physique pour 
atteindre un nouveau monde, une nouvelle nature et une nouvelle 
humanité. Tout en gardant en grande partie une terminologie déjà 
‘employée par les prophètes, les auteurs apocalyptiques lui donnent 
un sens nouveau. La lutte d'Israël contre les païens devient la lutte 
de la sainteté contre le péché, de la vie contre la mort, de Dieu contre 
l’'anti-Dieu. L'ancien message prophétique qui devait être proclamé 
et propagé devient une doctrine ésotérique, dont la compréhension 
est réservée à des élus. L'auteur observe que plus la dimension histo- 
rique du judaïsme perd de réalité, avec la destruction du Temple et 
avec l’exil, plus la conscience du caractère mystérieux du message 
messianique devient intense. 

Les deux aspects principaux du messianisme juif, que l’on retrouve 
déjà chez les prophètes, concernent d’une part la nature catastro- 
phique et destructive de la période pré-messianique et d’autre part 
le contenu utopiqne d’un messianisme réalisé. 

L'élément catastrophique se rapporte aussi bien à la destruction 
du monde historique qu'aux affres du Jugement dernier, qui souvent 
termine l’ère messianique au lieu de l’introduire. Il faut souligner 
ici le paradoxe entre l'horreur, la catastrophe nécessaires, et le règne 
du bien, le salut qui en résultent. Pourtant il ne faut pas voir là 
l'aboutissement d’une causalité dans l’histoire. C’est la discontinuité 
entre l’histoire et le salut que mettent en relief les prophètes et les 
auteurs apocalyptiques. Le salut n’est le résultat d’un développement 
dans le monde, il ne s’agit pas d’une progression, d’un aboutissement, 
mais de l’irruption du transcendant dans l’histoire, qui se trouve 
annulée. 

Aussi les calculs, les prévisions en vue de connaître la date de la 
venue du Messie sont-ils vains, et ont été condamnés par la plupart 
des maîtres. De même, les actes qui tendraient à précipiter la venue 
du Messie sont inefficaces, la pénitence est inutile : il viendra à l’impro- 
viste, sans avertir, à l'heure que Dieu lui aura fixée. 

Cependant cette position est mise en danger par une autre 
conception, selon laquelle le processus du salut est déjà entamé 
il ne manque plus que l’appel au rassemblement des exilés. C'est 
dans le cadre de cet activisme messianique que nous retrouvons les 
épopées des faux messies, ainsi que la légende de R. Joseph de la 
Reyna et son effort de rédemption messianique. On ne peut pas ne 
pas mentionner ici le messianisme politique et chiliastique de certaines 
sectes chrétiennes, considérées par l’orthodoxie comme des hérésies 
judaïsantes, qui réagissent contre l’insuffisance d’un royaume de Dieu 
«en nous » — vision chrétienne — face à un royaume de Dieu «entre 
nous » — vision juive —. Leur activisme se trouve renforcé par le 
fait chrétien par excellence, c’est-à-dire par la venue du Christ, avec 
lequel a commencé l'ère rédemptrice. Parallèlement à ce désir 
« d’extériorisation » du salut, on peut discerner une certaine influence 
chrétienne sur des mystiques juifs dans le sens d'une «intériorisation », 
sans qu’elle prenne pour autant un caractère exclusif. 

L'auteur examine ensuite les relations entre la Halacha et l’apoca- 
lypse. I compare la Halacha à une maison bien ordonnée dans laquelle 
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l'apocalypse vient insuffler un courant d’air vivifiant. Il y a harmonie 
entre la Halacha et le messianisme tant que celui-ci n’est qu’une 
espérance abstraite, sans signification immédiate pour la vie du 
judaïsme. Mais dès qu'un espoir de réalisation se lève, les tenants 
de la Halacha prennent leurs distances, et tentent de limiter le plus 
possible et avec la plus grande énergie le domaine de l’utopie messia- 
nique. 

Chez les philosophes juifs du Moyen Age, de Saadia à Maïmonide 
et Crescas, l’idée de restauration prend le pas sur l'élément utopique 
qui tend à disparaître. Pourtant l’insistance sur la vie contemplative, 
qui est le bien suprême et le couronnement de la vie active, se retrouve 
dans l’idée messianique. La vie contemplative peut être réalisée en 
partie dans ce monde, mais sa réalisation totale ne pourra avoir lieu 
que dans l’ère messianique. Là, et là seulement, ces philosophes 
dépassent l’idée de restauration et introduisent un élément utopique 
dans leur messianisme. Pour le reste, la mission messianique est 
singulièrement limitée. Chez Maïmonide elle présente un caractère 
politique, n’abroge en rien les lois de la nature et n’a pour seul critère 
de son authenticité que le succès de sa réalisation. La venue du Messie 
n’est un miracle que dans la mesure où elle est l’accomplissement 
des prédictions des prophètes. Quant à la catastrophe qui la précède, 
Maïmonide n’affronte pas les données traditionnelles et ne la nie pas, 
mais il ne s’en occupe pas. 

Avant de conclure, l’auteur insiste sur le fait qu’il n’a pas traité 
dans cette étude des problèmes particuliers que soulève l’idée messia- 
nique chez les Kabbalistes ; il rappelle seulement en deux mots 
qu’on peut là aussi distinguer deux aspects, quoiqu’en un sens diffé- 
rent : une restauration, qui est un retour à l'harmonie ancienne, et 
une utopie, dans leur élaboration de la nature paradoxale de l'être 
messianique et des conditions liées à sa venue. 

En conclusion l’auteur se demande quel est le prix qu’a payé le 
peuple juif pour l’idée messianique. Vivre dans l’espérance est une 
orande chose, mais est aussi profondément irréel. L'idée messianique 
a engendré dans le judaïsme la «vie en sursis » où le réel n’est pas 
le vrai, n’est pas le valable. « L'idée messianique — pourrait-on dire — 
est l’idée anti-existentielle par excellence. » 


J. SCHLANGER. 


Gershom G. ScHoLEM. — Jewish Gnosticism, Merkabah Mysticism, 
and Talmudic Tradition based on the Israel Goldstein Lectures, 
delivered at the Jewish Theological Seminary of America, New York. 
New York, The Jewish Theological Seminary of America, 5720- 
1960 ; in-8° de vi: +126 pages. 


Les amateurs de synthèses brillantes et faciles à monnayer profi- 
tablement à l'intention d’un public crédule ne manqueront pas 
d’éprouver une vive déception devant cette série de recherches très 
techniques dont la simple lecture requiert déjà une sérieuse prépara- 
tion tant en littérature rabbinique qu’en gnosticisme. La forme 
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nécessairement sévère de ces exposés est à elle seule une mise en garde 
contre les idées générales sans assise et le verbiage pseudo-philoso- 
phique et vainement apologétique auquel la mystique juive en ses 
diverses manifestations, anciennes et plus récentes, donne trop 
souvent lieu sous la plume de littérateurs n’ayant point qualité d’en 
parler, fussent-ils animés des intentions les plus respectables. 

Résumer une telle enquête est chose impossible ; en faire connaître 
toutes les richesses n’exigerait rien moins qu’une paraphrase commen- 
tée du livre entier. 

On peut néanmoins, et l’auteur lui-même le fait très rapidement 
(p. 83), dégager une conclusion vers laquelle convergent les études 
analytiques qui constituent le volume : le mysticisme, extatique ou 
théurgique, a droit de cité dans le judaïsme rabbinique dès une époque 
assez ancienne pour que la solution de continuité entre l'idéologie 
de certains Apocryphes et parfois des écrits néo-testamentaires se 
trouve grandement réduite et, en des cas privilégiés, même supprimée. 
Et une autre constatation non moins significative : devant une analyse 
que n’entache aucune velléité consciente ou inconsciente de projeter 
dans un passé lointain les croyances et les rêves nourris par les siècles 
postérieurs, l’ésotérisme apparaît comme solidement implanté dans 
le judaïsme « orthodoxe », peut-être dès le premier siècle et certai- 
nement dès le deuxième de l’ère usuelle. Certes, ces constatations ne 
revaloriseront pas pour autant des attributions chères à la Kabbale 
médiévale ; elles ne restaureront pas dans son antiquité perdue le 
Bähir de Rabbi Nehunyäh ben Haqänäh ni le Zühar de Rabbi Simon 
bar Yôhaï; en revanche, elles inaugurent un nouvel examen des 
rapports entre un aspect idéologique du judaïsme rabbinique et les 
gnoses tant païennes qu'hétérodoxes, à base juive ou à base chré- 
tienne. Chemin faisant, les recherches si pénétrantes de M. Scholem 
et l'analyse conduite de main de maître des données de l’ancienne 
littérature rabbinique sur l’exégèse du Cantique des Cantiques par 
laquelle M. Saül Lieberman a contribué aux leçons de son collègue 
de Jérusalem jettent de précieuses lumières sur des problèmes latéraux 
par rapport au sujet propre de l’ouvrage comme les origines de la 
poésie hébraïque de l'antiquité finissante et du Moyen Age et la 
doctrine de l'élection et de l’amour de Dieu dans le rabbinisme ancien. 

Ne nous contredisons pas à quelques lignes d'intervalle en tentant 
de résumer un livre qui défie tout condensé. Nous nous bornerons 
donc à en reproduire le sommaire en relevant, ici et là, les apports 
nouveaux qui nous ont particulièrement frappé au cours d’une 
première lecture cursive. 


I. Dans les «Observations générales » (pp. 1-8) qui ouvrent le 
volume, l’auteur fait preuve d’une réserve justifiée, croyons-nous, 
à l’endroit du «gnosticisme » imputé aux documents de Qumrän:; 
d'autre part, nous y trouvons un inventaire mis à jour des plus 
importants textes de Hékalôt qui fourniront une notable partie de 
la documentation exploitée dans le corps de l’ouvrage. 


IT. La leçon intitulée « Le caractère halachique du mysticisme des 
Hékälôt » (pp. 9-13) montre que, loin de refléter des tendances dualistes 
ou gnostiques, les textes concernant la «mystique de la Merkaba » 
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demeurent au contraire sur le terrain du strict monothéisme et sont 
parfaitement enracinés dans un judaïsme «orthodoxe » aux veux 
duquel les expériences extatiques des sujets d'élite se conjuguent 
harmonieusement avec les minuties de la loi rabbinique et l'étude 
exotérique de la Tora. 


ITT. A propos du célèbre passage de II Corinth. XII, 2-4, il est 
montré que l’expérience mystique de l’Apôtre Paul s’insère dans un 
cadre familier non seulement à la seconde génération chrétienne, 
mais au judaïsme contemporain (« Les quatre qui entrèrent en Paradis 
et le ravissement de Paul », pp. 14-19). 


IV. L'étude suivante montre qu’un texte palestinien du zxrre siècle, 
l'hymne chanté selon Rabbi Isaac Nappähä par les vaches qui 
ramenèrent l’arche du pays philistin en terre d’Israël, pastiche le 
style des hymnes de la Merkaba dont les origines remontent par 
conséquent, d’autres indices le prouvent aussi, au moins jusqu'au 
11e siècle (« Les hymnes de la Merkaba et le cantique des vaches dans 
un passage du Talmud », pp. 20-30). 


V. « Quelques éléments anciens dans les Grands Hékälôt » (pp. 31- 
35). Ce sont notamment des descriptions dont le modèle concret est 
l'hippodrome de Césarée, les sceaux magiques servant de laissez- 
passer aux portes des demeures célestes pour lesquels des documents 
issus de milieux gnostiques valentiniens offrent des parallèles étroits, 
l'usage de formules grecques ne comportant aucun élément chrétien ; 
comme contre-épreuve, présence d'éléments juifs, encore que plus 
ou moins altérés, dans les « Extraits de Théodote ». 


VI. D'un passage d'’Origène (Prologue du Commentaire sur le 
Cantique) où l’auteur chrétien relate les mesures de précaution prises 
par les rabbins dans l’enseignement de certaines parties de l’Écriture, 
début de la Genèse, début et fin d’Ézéchiel, Cantique des Cantiques, 
M. Sch. tire la conclusion, étayée aussi par d’autres preuves qu’«au 
moins trois sections particulièrement importantes de la littérature 
des Hékaälôt doivent être attribuées soit à l’époque tannaïtique soit 
au début de la période amoraïque ». Ces trois sections ou plutôt trois 
couches, sont : 1° la description de l’ascension au ciel et des périls 
auxquels expose ce voyage, d’où relève aussi la narration talmudique 
sur les quatre qui entrèrent en Paradis ; 2° les hymnes célestes conservés 
dans les Grands Hékalôt ; 39 le Si‘ür Oümaäh (« La date du St‘är Oomaäh 
et un passage d’'Origène », pp. 36-42). Relevons à ce propos un récnet 
article de M.E. E. Urbach, Déräasôt HZL u-pérüsey Origenes lè-Sir 
ha-Sirim wéha-wikkuah ha-yéhudi-nosrt («Les homélies des Rabbins 
et les Commentaires d’Origène sur le Cantique des Cantiques, [contri- 
bution à l’histoire de] la polémique judéo-chrétienne »), Tarbiz, XXX, 
2, décembre 1960, pp. 148-170) qui éclaire un autre aspect de l’exégèse 
de ce livre tant discuté. 


VII. L'étude modestement intitulée « Quelques observations à 
propos de Metatron et d’Akatriel » (pp. 43-55) est en fait l'une des 
plus substantielles de la série. Mentionné à trois reprises dans le 
Talmud, Metatron n'y est jamais qualifié de «petit YHWH » (ou 
«petit Adonaï ») désignation fréquente en revanche dans les Hékälüt 
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et aussi dans la littérature gnostique en langue copte : cette conver- 
gence prouve l’ancienneté de la spéculation (petit YHWH — ange 
Yahoël). D'autre part, le «Prince (ou Génie) du Monde» (sar ha-‘ülam), 
connu du Talmud, n’y est pas, contrairement à ce qui se produira 
plus tard, mis en relation avec Metatron. La fusion des deux figures 
serait due, d’après M. Scholem, à des spéculations qui identifiaient 
Metatron avec l’ange Michel. L'auteur analyse notamment dans cet 
ordre d'idées l’élucubration intitulée Re’iyôt Yehezgé’ël («Visions 
d’'Ézéchiel ») qui fait partie du groupe des textes de Hékälôt ou de 
Merkaba (M. Sch. ne distingue pas très nettement entre les deux) : 
d’après ce texte (voir le passage reproduit p. 46, n. 13) Michel est 
Metatron, qui a même nom que Dieu (la «Puissance », Gebüräh, 
Aüvauic), mais qui est désigné également par des nomina barbara ; 
nous sommes donc en face d’une combinaison des spéculations 
angélologiques avec la «tradition » magico-théurgique. D'autre part, 
un texte du chapitre 27 des Pirqey Rabbi EÉli‘ezer identifie Michel 
avec le «Prince du Monde », alors qu’une coupe magique qui a toutes 
les chances de dater de la même période (vire siècle environ, mais 
il faut renoncer provisoirement ici à une trop grande précision chrono- 
logique d’autant plus que la rédaction actuellement connue de PRE 
pourrait ne dater que du xe siècle) offre l'identification Metatron-le 
Grand-Prince de l'Univers. Il y a cependant, on le sait, encore une 
autre tradition qui fait du patriarche Hénoch, élevé au rang archan- 
célique, un Metatron se trouvant être, de par les exigences de la 
chronologie, le plus jeune des Hiérarques célestes. En somme les 
spéculations d’origine variée ne se stabilisent, et combien précairement, 
qu'après de longs siècles de vie indépendante et de fluctuations. Il 
n’était pas du propos de M. Scholem de suivre le thème jusqu’à son 
avatar médiéval, lui aussi d’un grand intérêt idéologique, nous 
voulons dire l'identification de Metatron-Prince du Monde avec 
l’Intellect Agent des philosophes ; il n’y fait qu’une allusion rapide, 
p. 44 (à la note 5, lire Chap. 6, non 60). 

Diversité de spéculations ou, si l’on veut, de traditions concernant 
Akatriel : l'anecdote talmudique de Berakôt 7 a, tant discutée, demeure 
cependant trop discrète pour permettre de fixer la représentation 
sous-jacente. En revanche, d’après un texte (interpolé ?) de Hen. III, 
il s’agit nettement d’une manifestation divine, d’un être «assis sur 
le Trône ». Mais il arrive aussi que l’on tienne à faire d'Akatriel un 
ange parmi les autres : ainsi, dans un manuscrit des Hékälot, Akatriel 
remplit à peu près l'office d’un guichetier du Paradis, et R. Nissim 
de Kairouan le donne (est-ce en vertu d’une tradition ou par volonté 
délibérée d’atténuer les anthropomorphismes de l’Aggada?) pour un 
être céleste comme Michel ou Gabriel. Enfin, il advient qu'Akatriel 
perde son individualité lorsqu'on le réduit à n'être qu’un nom secret 
gravé sur le diadème de Dieu. 


VIII. Dans les pages qui suivent (56-64) « quelques dits aggadiques 
reçoivent une interprétation grâce à des hymnes de la Merkaba ». 
Ainsi un passage du midra$ Aggädat $tr ha-$irim où il est question 
de plusieurs fleuves de feu se déversant des régions célestes (et non 
d’un seul comme dans Dan. VIT, 10) est illustré par des parallèles 
tirés des Hékälüt. À vrai dire, l'incidence de ces rapprochements 
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sur la chronologie relative des spéculations dont il s’agit dépend de 
la date de l’Aggädat $tr ha-$irim et de la confiance qu’on peut accorder 
à l’authenticité des autorités qui y sont alléguées. Quoi que l’on 
puisse penser de ce dernier point, nous ne souscririons pas les yeux 
fermés à l'affirmation d’ailleurs prudemment formulée de M. Sch. 
(p. 56) «The Aggadath Shir ha-Shirim on Song of Songs seems to 
be one of the oldest of the midrashim... » ; s’il est vrai que cette 
compilation «a conservé des matériaux de grande importance » (suite 
de la phrase citée), la rédaction en est de date relativement peu 
ancienne, puisqu'elle est faite en grande partie de morceaux choisis 
dans quelque composition antérieure : voir H. Albeck dans la traduc- 
tion hébraïque du Gottesdienstliche Vorträge de L. Zunz (Ha-Dérä$ot 
bé-Yisra’el) deuxième édition, Jérusalem, 1954, p. 129. Un autre 
passage (Genèse Rabba, éd. Theodor, p. 19 sq. et parallèles), sur le 
vêtement lumineux de Dieu reflète, elle aussi, des idées cosmologiques 
plus d’une fois attestées dans les hymnes extatiques des Hékalot. 


IX et X. Les deux sections suivantes transportent le lecteur dans 
le domaine de la théurgie, de la magie et de la démonologie ; elles 
instituent de fructueux rapprochements entre les textes de l’ésoté- 
risme juif et les documents gnostiques ; l’attitude polémique et la 
volonté de persiflage que l’on ne manque pas de relever dans ces 
derniers à l'égard des premiers, vont à confirmer la thèse de 
M. Scholem (p. 75) : l'élément théurgique (magique) dans les Hékälot 
est ancien, sa combinaison avec l’élément mystique n’appartient pas, 
quoi qu’en ait pensé jadis A. Jellinek, à un stade tardif dans le déve- 
loppement du genre (« De l’affinité entre sources gnostiques et sources 
juives. Sources juives concernant l’ogdoade. Yaldabaoth et Ariel. 
Élie et Lilith», pp. 65-74; «Les éléments théurgiques des Petits 
Hékälôt et les papyrus magiques », pp. 75-83). 

L'Appendice A («Nouvelle interprétation d’une inscription 
araméenne », pp. 84-93) soumet à un examen serré l'explication 
proposée par M. Dupont-Sommer de l’épigraphe que l’on lit sur une 
amulette faite de deux lamelles d’argent, où le savant français avait 
cru découvrir un témoignage pour la distinction prétendûment 
opérée dans la gnose juive entre le Grand Dieu et le Dieu d’Israël. 
Bien que l’exégèse de M. Scholem, assisté dans la partie philologique 
de cette étude par M. Kutscher, ne résolve pas toutes les difficultés 
de détail, il semble que les conclusions de M. Dupont-Sommer se 
trouvent infirmées : l’amulette renferme bien des nomina barbara 
ou formules magiques, qui font précisément l’objet de l’appendice 
suivant (B, « Sur les formules magiques AKRAMACHAMAREI Et SESENGEN 
BARPHARANGES, pp. 94-100), mais pour le fond, nous avons affaire 
à une conjuration purement monothéiste de démons mâles et femelles. 

Le troisième appendice, « Ma‘aseh Merkäbäh, un texte inédit sur 
la Merkaba pp. 101-117 » enrichit le dossier de ce genre de littérature. 
Enfin, la dissertation de M. Saül Lieberman sur l'interprétation du 
Cantique des Cantiques dans l’ancienne littérature rabbinique (en 
hébreu, Misnat Sir ha-Sirim, pp. 118-126), tend à démontrer que si 
plusieurs Tannaïtes eurent chacun une vue d'ensemble et une exégèse 
cohérente de l’étonnant livre biblique, l’'homogénéité de leurs cons- 
tructions individuelles sera rompue dans l'interprétation de détail 
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des Amoraïm qui répartiront sur chaque verset les exégèses diver- 
gentes de leurs devanciers. Ce qui reste néanmoins fondamental dans 
l’ancienne exégèse rabbinique du Cantique des Cantiques, c’est 
qu’elle est inséparable des spéculations sur l’« œuvre du Char » et du 
Si‘üar Oümäh, autrement dit de ce que fut la mystique juive orthodoxe 
durant les premiers siècles de notre ère. 


Georges VAJDA. 


Georges VAJDA. Isaac Albalag averroïste juif, traducteur et anno- 
tateur d'Al-Ghazâli. (Études de Philosophie médiévale, IL). Paris, 
Librairie Philosophique J. Vrin, 1960 ; in-8° de 289 pages. 


Vers la fin du xrr1e siècle, l’averroïsme gagne de plus en plus de 
terrain dans la philosophie juive au point de menacer sérieusement 
les positions acquises par Maïmonide ; des penseurs extrêmement 
audacieux surgissent qui ne se soucient même plus de masquer leurs 
hardiesses. L'un des plus radicaux, assurément, fut Isaac Albalao. 
En 1292 (c’est la date adoptée par M. V. d’après certains manuscrits ; 
selon d’autres : 1301 ou 1307 ou 1334 ; voir p. 148, n. 4), cet auteur 
publie une traduction hébraïque des Magäsid al-Faläsifa (Kawwänôt 
Ha-pilôsôfim), les Thèses Cardinales de la Philosophie d’al-Ghazäli et 
il y joint des notes explicatives et critiques, parfois très abondantes, 
qu’il tient pour un ouvrage en soi et non pour un simple commen- 
taire ; à son œuvre, il donne ce titre significatif : Tigqüûn Ha-dé‘ôt, 
Redressement des Doctrines. 

Jusqu'à présent, seuls quelques fragments en avaient été publiés 
par Schorr et un très petit nombre d’études partielles avaient été 
consacrées à ce penseur. Après huit ans de travail, M. V. vient enfin 
de nous offrir une étude d’ensemble sur cet auteur énigmatique et 
troublant. Il a établi un texte sûr (malheureusement inédit encore 
mais dont nous espérons vivement la publication prochaine) et traduit 
la plus grande partie des notes d’Albalag, groupées en divers chapitres 
et reliées les unes aux autres. Les développements de notre auteur 
eussent été incompréhensibles si le lecteur n'avait pas eu sous les 
yeux les thèses d’Al-Ghazâli qui leur servent de points d'appui et 
elles eussent manqué d’éclairage si les argumentations d’'Averroës 
qui les inspirent souvent n'avaient pas été produites ; M. V. a donc 
entrepris de traduire aussi de larges extraits de ces deux philosophes 
arabes. Ces quelques indications sur le contenu du livre de M. V. 
suffiront à faire pressentir l'intérêt qu'il présente pour l'historien de 
la philosophie juive, de la philosophie arabe et de la philosophie 
médiévale en général; on y trouvera des textes essentiels où sont 
exposées quelques-unes des questions les plus âprement débattues 
au Moyen Age. Ayant personnellement étudié, il y a quelques années, 
toute l’œuvre d’Albalag dans le manuscrit 956 de la Bibliothèque 
Nationale de Paris, nous sommes heureux d'exprimer la satisfaction 
profonde que nous ressentons de posséder enfin l’œuvre indispensable 
à la compréhension d’un auteur qu'il n'est pas précisément facile de 
cerner ; la traduction par M. V. de textes souvent ardus nous est 


CS) 


BIBLIOGRAPHIE 391 


très précieuse. Nous ne formulerons qu'un seul regret : c’est que 
M. V. n’ait pas ressaisi dans une synthèse les thèmes fondamentaux 
de la pensée d’Albalag. 

Isaac Albalag est probablement catalan ; M. V. ne peut décider 
de quel côté des Pyrénées il a vécu (p. 7). Cependant, l'indication 
que nous lisons au fol. 135 v du ms. 956 B. N. : « En prenant ton 
point de départ d'Avignon, Salon est avant Marseille, etc.», ne 
pourrait-elle pas nous autoriser à faire d'Albalag un habitant de la 
France méridionale ? 

Ce n’est pas un des moindres paradoxes présentés par cet auteur 
qu'il ait choisi de traduire l'ouvrage d’al-Ghazâli et de s’en servir 
pour exposer ses propres idées au moment même où l’avicennisme, 
résumé par cet auteur arabe, était battu en brèche par l’averroïsme. 
Albalag n’est pas particulièrement tendre pour le philosophe qu'il 
traduit (voir pp. 21-22, 119-120). Sa sévérité contraste fort avec la 
bienveillance d’un philosophe juif postérieur, averroïste décidé lui 
aussi, mais qui émet sur al-Ghazäli le jugement suivant : « cet homme 
était le plus noble des hommes, il était religieux ftôriy) comme 
Avicenne et c’est l’une des raisons pour lesquelles nous avons entrepris 
de commenter ses discours » (Moïse Narboni, Commentaire sur les 
Kawwänôt, ms. 956 B. N., fol. 206ï). Mais pour ce qui est de la qualité 
de religieux, Albalag en fait peu de cas : «le présent ouvrage n’a pas 
un caractère religieux» {térâni), explique-t-il à ses lecteurs (p. 165). 
Si Albalag traduit le livre d’al-Ghazâli, c’est qu’il est un hybride de 
philosophie et de croyance religieuse vulgaire et qu’il constitue en 
quelque sorte une propédeutique à l'usage des apprentis philosophes 
qui n’ont pas encore rompu avec la religion populaire (p. 20). Mais 
Albalag se réserve de rectifier, dans ses notes, les erreurs du philosophe 
arabe et d’opposer à ses vues inexactes celles de la « vraie » philosophie, 
entendez : celle d’Aristote exposée par Averroës. 

Généralement c’est sur ce dernier qu’Albalag s’aligne : quand une 
doctrine est controversée entre Avicenne et Averroës, il prend le 
parti du second, quitte à nuancer quelque peu ses conceptions (p. 9). 
C’est ainsi, par exemple, qu’il repousse la doctrine avicennienne 
capitale de la séparation de l’essence et de l’existence non sans juger 
un peu confuse la doctrine d’Averroès (p. 38). A la suite du grand 
Commentateur cordouan, il soutient que la causalité divine n’est ni 
volontaire, ni naturelle (p. 108) et la science divine ni universelle ni 
particulière (p. 114 sqq.) ; il rejette le principe avicennien : de l’Un 
ne peut émaner que l’un (p. 197) ; il affirme que les Sphères Célestes 
n’ont pas d'âme (p. 176 sq. et ne sont pas constituées de « matière » 
(p. 220). Toutes ces questions seront inlassablement reprises au cours 
du xive siècle. 

Mais Albalag n’est pas simplement un sectateur docile d’Averroës. 
A notre sens, il est le seul à avoir professé, dans le Judaïsme, un 
nominalisme absolu : « Quant à l’universel, écrit-il, il est inutile de 
dire qu’il n’est rien hors de l'esprit... L’universel est uniquement 
dans l’âme, car c’est la pensée qui le fait et il n’a point d'autre réalité... 
La quiddité intramentale, qui est l’universel, n’a jamais d'existence 
extramentale, pas plus que la quiddité existant à l'extérieur, qui est 
l’individuel, n’a d'existence intramentale » (p. 39). Pour des raisons 
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aussi bien philosophiques que religieuses, il maintient l'existence de 
la contingence, contre al-Ghazäli (pp. 122-23). Il se montre partisan 
résolu et rigoureux de la théologie apophatique : la connaissance 
des attributs divins échappe totalement à la philosophie (p. 128). 
Il refuse vigoureusement le dualisme pour expliquer le mal et il le 
condamne, et dans l’ancienne philosophie pré-socratique, et chez les 
Rabbins (p. 198 sq.) ; conséquent avec lui-même, il fournit une inter- 
prétation allégorique des diables et des démons qui les réduit à de 
simples forces naturelles (p. 163). Au sujet des Intellects Séparés, 
Albalag émet une idée intéressante : ces Êtres Immatériels se distin- 
gueraient les uns des autres par la simplicité plus ou moins grande 
de leur appréhension de Dieu (p. 97 sq.) ; mais M. V. fait remarquer 
avec raison que «si la connaissance est un don du Dieu infiniment 
libéral, il n'apparaît pas clairement pourquoi ces êtres spirituels 
dont la réceptivité n’est limitée par aucune matière n’en bénéficient 
pas tous dans la même mesure » (p. 98, note 2). Albalag essaie aussi 
de résoudre une grave difficulté soulevée par l’action des Sphères 
Célestes sur le monde d’ici-bas : on sait que, pour l’aristotélisme, le 
supérieur ne peut être ordonné à l’inférieur et pourtant la génération, 
dans le monde sublunaire, est sous la dépendance des Étres supra- 
lunaires. Albalag estime, quant à lui, que par ses mouvements 
généraux, le Ciel recherche sa propre perfection (p. 214, cf. p. 101) 
et accomplit un acte d’adoration à l’égard de Dieu (p. 189) mais que, 
cependant, les Sphères Célestes ont des mouvements partiels qui ne 
contrecarrent pas les mouvements généraux et qui visent le bien des 
êtres du monde inférieur (p. 214). Albalag prend également position, 
d’une façon personnelle, vis-à-vis de la fameuse théorie averroïste 
de l’unité de l’intellect. D’après le Commentateur, toutes les âmes, 
après leur séparation du corps, se fondront indistinctes dans l’Intellect 
Agent. Pour Albalag, chacune d'elles garde son individualité parce 
que, comme l'écrit excellemment M. V., «la partie intellective, et 
seule survivante, de chaque âme individuelle fait son entrée dans le 
monde intelligible avec son acquis, lequel n’équivaut jamais exac- 
tement à celui d’une autre âme. De même donc que «les formes 
séparées », c'est-à-dire les entités que la terminologie religieuse 
dénomme «anges», demeurent individuelles et forment autant 
d'espèces distinctes en raison de leurs saisies intellectuelles jamais 
identiques de l’une à l’autre, de même les âmes humaines désincarnées 
conservent leur individualité dont les a nanties leur activité intellec- 
tuelle d’ici-bas » (p. 245). Mais pourquoi M. V. suspecte-t-il la sincérité 
d’Albalag sur ce point en s'appuyant, sans plus préciser, sur son 
commentaire sur le récit de la Création (p. 249) ? Se réfère-t-il à 
la page 161 ? Albalag y dit simplement que «la faculté rationnelle 
devenue intellect en acte retourne à son élément, qui est le monde 
de l’intellect ». Notre philosophe tient trop à son idée d’une irréduc- 
tible différence entre les connaissances de chaque catégorie d'êtres 
pour que nous n’acceptions qu'avec réserve sa conception d’âmes 
irréductiblement différentes en raison de leur saisie toujours distincte 
des réalités intelligibles. 

La diffusion de l’averroïsme, dans le judaïsme, avait contraint les 
théologiens à reprendre entièrement le problème de la création du 
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monde. Pour Albalag, on ne peut assigner de cause qu’à la forme ou 
bien au passage de la puissance à l’acte, mais la matière première 
n'étant jamais, de par sa nature, que pure potentialité, elle est donc 
causa sui et co-éternelle à Dieu, à cette différence près que la matière 
première est éternellement en puissance et Dieu, éternellement en 
acte (pp. 102-104). Quelques décennies plus tard, Gersonide dévelop- 
pera une idée semblable mais il n’en conclura pas moins à la création 
temporelle du monde. Albalag, pour sa part, opte résolument pour 
la «création éternelle », à la manière d’Averroës : l'éternité de Dieu, 
conçu comme Premier Moteur, entraîne nécessairement l'éternité du 
mouvement ; le monde, qui tient de celui-ci son existence et sa 
permanence dans l’être, est donc produit éternellement (p. 134 sq.). 
Albalag utilise les amples ressources de l'interprétation allécorique 
pour retrouver cette doctrine dans le récit biblique de la Création. 
Ce qui ne l'empêche d’ailleurs pas de déclarer avec une superbe 
désinvolture qu’il n’est pas sûr que l’Écriture ait voulu dire ce qu'il 
lui fait dire (p. 154). Qu'importe ! Dans le judaïsme, Albalag présente 
cette originalité d’être le seul représentant de la fameuse théorie de 
la double vérité. 

Dans une Cinquième Partie de son livre, intitulée : Albalag et 
l’« Averroïsme latin », M. V. étudie magistralement la position doc- 
trinale d’Albalag. II montre que celui-ci a subi l'influence des aver- 
roïstes latins auxquels il a emprunté des termes importants. Mais, 
dans quelques pages très denses et qu'il convient de méditer 
longuement (pp. 257-261), M. V. fait ressortir les différences du climat 
intellectuel et théologique dans la Chrétienté et dans le Judaïsme 
qui interdisent de majorer l’action des penseurs chrétiens sur le 
penseur juif. Au terme de son étude, M. V. propose, avec beaucoup 
d’hésitation, deux interprétations possibles de la doctrine d’Albalag. 
1° Ou bien il existe deux ordres de vérité juxtaposés : la vérité prophé- 
tique et la vérité philosophique, mais une pure vérité prophétique, 
qu'il serait impossible de réduire à la vérité philosophique, n'aurait 
aucune espèce d'intérêt pour nous puisqu'elle nous serait inintelligible. 
2° Ou bien il n'existe en fait qu'une seule vérité : la vérité philoso- 
phique ; une pure vérité prophétique étant impossible à spécifier 
(p. 265). Dans les limites de ce compte rendu, déjà bien long, nous 
ne pouvons pas discuter ces conclusions. Nous espérons revenir 
bientôt sur cette question importante. 

La postérité n’a pas été très tendre à l'égard d’Albalag, au nom 
de qui on a accolé, comme des épithètes d’état, celles d’« hérétique », 
de « mécréant », etc. M. V. cite, à la fin de son livre, quelques jugements 
portés sur cet auteur qui, à l'exception d’un seul, sont extrêmement 
sévères. Ce qui nous semble curieux c’est qu'Albalag n’ait jamais été 
mentionné pendant la grande controverse anti-maïmonidienne de 
1303-1306 où l’on pourchassait des prédicateurs coupables de 
«déviations » beaucoup moins graves. M. V.s’interroge, par deux fois, 
sur le silence total que Gersonide fait sur Albalag. Pour notre part, 
nous estimons qu’il ne signifie rigoureusement rien. Gersonide a très 
certainement lu Albalag, comme il a très certainement lu une grande 
partie de la littérature philosophique des Juifs de la France méridio- 
nale et de l'Espagne, mais il ne cite jamais aucun nom d'auteurs 
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postérieurs à Maïmonide non pas parce qu’il les condamnait mais 
probablement parce qu'il pensait ne pas leur devoir grand chose 
(voir Milhamot, VIe Livre, Ire Partie, ch. 29). 

Les critiques véhémentes dont il fut l’objet jusqu'au xvre siècle 
prouvent qu’Albalag ne cessa pas d’être étudié aussi longtemps que 
la philosophie juive médiévale resta vivante au sein du judaïsme. 
L'influence qu'il exerça fut loin d’être négligeable ; l’eût-elle même 
été, il méritait d’être exhumé. Soyons reconnaissants à M. V. pour 
nous avoir restitué son œuvre et pour l’avoir commentée avec autant 
d'érudition que de pénétration. 


Quelques observations de détail : 


P. 158, n. 5 : Albalag fait probablement allusion à Shabbat 10 a 
(prier trop longuement, c’est sacrifier la vie éternelle, la Tora, à la 
vie éphémère d’ici-bas). 

P. 223, n. 4. Cf. peut-être de Caelo 11, 12 début, qui prend, pour 
ainsi dire le contre-pied de la sentence de Ben Sira. 


Ch FOUATE 


Léon PorrArkov. — Histoire de l’Antisémitisme [t. II] De Mahomet 
aux Marranes suivi de : les Juifs au Saint-Siège. Les Morisques 
d'Espagne et leur expulsion. Paris, Calmann-Lévy, 1961 ; in-8° de 
xvi+374 pages. — 


Il est difficile de porter un jugement équitable sur ce livre et nous 
ne le tenterons que touchant les chapitres qui n’échappent pas tout 
à fait à notre compétence. Le dessein de M. Poliakov est clair 
comprendre et exposer la position idéologique ainsi que le compor- 
tement politique et social des empires et des religions envers les 
Juifs minoritaires qui vécurent en leur sein. Écrire ce que M. Poliakov 
appelle l’histoire de l’antisémitisme c’est un peu écrire l’histoire du 
judaïsme ; à cette partie narrative et pittoresque M. Poliakov accorde 
nous semble-t-il, une place parfois excessive ; par surcroît cette tâche 
exige la connaissance précise et approfondie de l’histoire, des insti- 
tutions, de l'idéologie des milieux d’accueil des dispersés. C’est sans 
doute trop pour un seul homme, et M. Poliakov n’en disconvient pas. 
Aussi bien en est-il réduit à se documenter, avec grande diligence, 
de seconde et de troisième main, mais cette documentation est fort 
hétéroclite et n’est pas toujours rassemblée avec le discernement qui 
exigerait précisément la compétence que l’auteur ne possède point. 
L'ouvrage est ainsi fort inégal et tient trop souvent beaucoup plus, 
par le style comme par le fond, de l’enquête journalistique d’un 
certain niveau que d’une œuvre de science, ne fût-elle pas strictement 
d’érudition. 

Voci quelques exemples illustrant les aspects négatifs du travail. 
Avant de les donner, nous tenons cependant à dire que les bons 
éléments l’y emportent peut-être sur ce qui est erroné et discutable ; 
malheureusement nous doutons fort que le public qui accueillera 
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certainement avec faveur ce livre fait pour lui soit à même d'opérer 
les distinctions nécessaires pour ne pas accroître son fonds d'idées 
fausses ou inexactes. 

P. 3 «... rameau des «sepharades » de glorieuse mémoire, dont 
l’incalculable contribution civilisatrice à l'essor de l’Europe atteindra 
son point culminant au temps de la Renaissance ». 

Voilà une belle phrase qui ne veut rien dire : à la Renaissance, le 
judaïsme espagnol était en train d’agoniser et son activité culturelle 
d’alors, sur laquelle M. P. n’a pas l'air d’être particulièrement bien 
informé, est largement tributäire de la culture chrétienne du temps. 

P. 9. Il est spécieux de rattacher aux invasions seldjoukides la 
perte de prépondérance du judaïsme mésopotamien. C’est pour des 
raisons très différentes et souvent exposées que le centre de gravité 
du judaïsme s'était déplacé dès la fin du x* siècle vers l'Afrique du 
Nord et l’Europe. 

P. 33. Une phrase de toute manière confuse, semble rapprocher les 
mots milla et mellah, ce qui est complètement absurde. 

P. 54. Les conceptions de M. P. sur la chronologie des souverains 
mongols sont pour le moins curieuses. À la même page, dans une 
belle envolée, il qualifie les Musulmans de «pieux adorateurs de 
Jésus », expression fort peu heureuse et qui, chose plus grave, remplace 
par une antithèse purement rhétorique, une analyse sérieuse du 
problème des rapports islamo-chrétiens. 

P. 57. Écrire à propos de la théologie musulmane : « Des Juifs 
convertis à l’Islam, tels qu'Abdallah ben Salem (! lire Salâm) et 
Kaab al-Ahbar, ont contribué à en déterminer la forme et les 
méthodes », c’est faire preuve d’une habileté verbale propre à donner 
le change au lecteur non averti en même temps que d’une ignorance 
totale sur le fond de la question. 

P. 62, n. 1. M. Boaz Cohen n’a pas établi le texte de l'Épître au 
Yémen ; ce travail est dû à M. A. S. Halkin ; son collègue a contribué 
à la publication par une analyse en langue anglaise du texte, tout 
cela étant parfaitement spécifié dans le volume ; nous n’accusons 
point M. P. d’avoir voulu faire croire à ses lecteurs qu'il avait travaillé 
sur un texte original ; dans sa hâte de compilateur, il a estimé inutile 
de distinguer entre l'original et la traduction (résumée). 

P. 70. Le «sentiment d'amour romantique» dont M. P. croit 
percevoir l’écho dans certaines stipulations relevées dans les contrats 
de mariage de la Geniza du Caire, n’est que du bavardage inutile : 
en fait, il était d’un intérêt vital pour la femme de limiter le plus 
possible le risque d’être réduite, en cas de décès non certifié du mari, 
à l’état de ‘agänäh qui l’eùût empêché de refaire sa vie. 

Une référence comme celle de la n. 103 du chap. IV (p. 353) en dit 
long sur les procédés expéditifs du compilateur qui ne s’est pas aperçu 
que 1349 était la date du texte cité, « fo 130 b » localisant le passage 
dans le manuscrit utilisé par Steinschneider au livre duquel M. P. 
renvoie d’ailleurs dans la phrase suivante; le lecteur non prévenu 
aura du mal à se rendre compte que l'indication précédente y est 
empruntée sans avoir été déchiffrée correctement. 

Bref, toute cette fausse érudition ne peut que déconsidérer un 
ouvrage qui, sous d’autres rapports, est loin d’être dépourvu d'intérêt 
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et de mérite. M. Poliakov, excellent publiciste, a décidément forcé 
son talent en voulant faire l’érudit, c’est-à-dire, qu’il me pardonne 
la dureté du mot de la fin, en se faisant passer pour ce qu’il n’est point. 


Georges VAJDA. 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 


Carlo BERNHEIMER. — Catalogo dei manoscritti orientali della Biblio- 
teca Estense (Indici e Cataloghi Nuova Serie IV) [Rome] Instituto 
Poligrafico dello Stato, 1960 ; in-4° de xrr11 +112 pages. 


La Biblioteca Estense de Modène possède deux fonds de manuscrits 
hébraïques : l’un d’une quarantaine de volumes, plus deux contrats 
de mariage, l’autre de vingt et un, ainsi que quelques manuscrits 
arabes, dont six en caractères hébraïques, deux manuscrits syriaques 
et un manuscrit turc. Cette collection (dont M. Pietro Pulliatti, 
Directeur de la Bibliothèque, fait l'historique aux pp. vVIri-xit1) 
renferme, par rapport à sa faible importance numérique, un nombre 
assez élevé de pièces intéressantes et parfois uniques. La Direction 
des Bibliothèques d'Italie a donc rendu un service signalé à l’érudition 
en confiant à M. Carlo Bernheimer, connaisseur éprouvé des manus- 
crits hébraïques, auteur, entre autres, du catalogue des manuscrits 
hébraïques de l’Ambrosienne et d’un estimable traité de paléographie 
hébraïque, collaborateur aussi de notre Revue, le soin de décrire 
avec précision ces fonds sur lesquels nous ne possédions jusqu'ici 
que des renseignements insuffisants consignés dans des inventaires 
toujours sommaires, parfois erronés et incomplets, vieillis et diffi- 
cilement accessibles. 

Les notices sont suffisamment détaillées et précises pour aider le 
chercheur qui saura en outre gré au catalogueur italien d’avoir résolu 
un certain nombre de problèmes d'identification de toponymes qui 
auraient fort embarrassé un étranger. En revanche, M. Bernheimer 
a réduit, croyons-nous, au-dessous du strict nécessaire la bibliographie 
des ouvrages inventoriés La correction des textes en caractères 
arabes laisse parfois à désirer (ainsi, p. 65, pu. lire al-bayän; dans la 
notice du ms. 64, p. 68, il faut lire trois fois ‘alà tariq al-igmäl). 

Ce sont là cependant des détails de peu de conséquence et nous ne 
pouvons que souhaiter que M. Bernheimer nous fasse connaître 
d’autres fonds de manuscrits hébraïques de son pays avec la même 
méthode sûre que celle qui caractérise la présente publication. 


Georges VAJDA. 
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Paul KAuLE. — Der hebräische Bibeltext seit Franz Delitsch. Franz 
Delitsch-Vorlesungen. 1958, Stuttgart, W. Kohlhammer, 1961 : 
in-8° de 98 pages, 21 planches. 


Tissés de souvenirs personnels d’une carrière de savant exception- 
nellement longue et féconde, de status quaestionis à jour concernant 
bien des problèmes sur lesquels l’auteur n’a pas cessé de travailler 
depuis plus de soixante ans; en stimulant constamment avec une 
alacrité d'esprit et une générosité qui commandent le respect les 
travaux de ses collègues et de ses élèves, les dix-neuf chapitres de ce 
petit livre forment en quelque sorte un parallèle et un complément 
à la seconde édition de l'ouvrage consacré par M. Kahle à la Geniza 
du Caire ou plutôt aux divers problèmes des anciennes traductions 
de la Bible et aux origines du texte massorétique (The Cairo Geniza, 
Oxford, Blackwell, 1959, recensé par nous dans Journal Asiatique 
1960, pp. 286-290). Entre autres thèmes, l’auteur s'attache surtout 
ici aux « Massorètes karaïtes de Tibériade et leur travail sur le texte 
de la Bible », notamment au célèbre manuscrit des Prophètes écrit 
en 895 par Moïse ben Aer et conservé à la synagogue des Karaïtes 
au Caire. Dix-huit sur les 21 planches qui accompagnent le texte 
reproduisent aussi des parties de ce codex, texte, enluminures (spécia- 
lement étudiées par M. R. H. Pinder Wilson et R. Ettinghausen), 
colophons, listes de livres. Nous souhaitons au vénéré doyen des 
études d'histoire du texte et des traductions de la Bible de nous 
donner encore une longue série de travaux aussi captivants que cette 
précieuse publication. 


GENE 


La Sainte Bible du Chanoine Crampon. Traduction d’après les textes 
originaux. Ancien Testament, traduction revisée par J. Bonsirven, 
S. J.; Nouveau Testament. Traduction nouvelle de A. Tricot. 
Desclée et Co. 1960 ; LV, 1164 et 364 pages. 


La très estimable version du Chanoine Crampon paraît ici rajeunie, 
augmentée de notes, d’une notice claire de vulgarisation sur les livres 
de l’Ancien Testament par le P. A. Lefèvre et d’un «Petit Diction- 
naire » du Nouveau Testament de l’Abbé A. Tricot. 


Grave 


Gershom ScaoLem.— Zur Kabbala und ihrer Symbolik. Rhein-Verlag, 
Zurich, 1960 ; in-12 de 303 pages. 


M. Scholem réunit dans ce volume cinq études qui ont déjà vu le 
jour ailleurs, mais qui paraissent ici revues, avec leur annotation 
mise à jour, et augmentées d’un index des noms et des matières. La 
seconde, publiée dans sa rédaction anglaise dans la revue de 


15 
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qe 


UNESCO, et en notre version dans l'édition française de cette même 


revue (Diogène 14/15, 1956), a été récrite par l’auteur en sa langue 
maternelle. Voici après quelques considérations préliminaires (pp. 
7-10), ces cinq études : 


I. « Autorité religieuse et mystique » (pp. 11-43) ; 
II. «Le Sens de la Tora dans la mystique juive » (pp. 49-116); 


III. « Kabbale et mythe » (pp. 117-158) ; 


a 


IV. « Tradition et innovation dans la liturgie des Kabbalistes » 
(pp. 159-207) ; 

V. «La représentation du Golem dans ses références telluriques et 
magiques » (pp. 209-259). 

Nous reviendrons en détail sur ces études dans notre troisième 

perçu sur l’état des recherches de mystique juive que nous prépa- 


rons pour l’année 1962 dans la Revue de l'Histoire des Religions. 


t° 


G: V: 


PUBLICATIONS JUIVES DE HONGRIE: 


Ilona Benescaorsky et Elek Karsar. — Vädirat a nacizmus ellen… 
(Réquisitoire contre le nazisme IT, 15 mai-30 juin 1944. Le regrou- 
pement de la population juive de Budapest). Éditions du Conseil 
Représentatif des Israélites Hongrois. Budapest, 1960 ; in-8° de 
40I pages. 

Uj Élet Napiàr 1960/5720-1961/5721 (Almanach). Même éditeur 
155 pages. 

. Magyar-Zsido Oklevéltär. Monumenta Hungariae Judaica. Tomus V, 
Pars II (Supplementum), 1701-1740. Collegerunt M. Dercsényi, 
T. Esze, J. Häzi, A. T. Horväth, B. Ivänyi. Redegerunt et ediderunt 
Ph. Grünwald et A. Scheiber. Même éditeur, 1960 : gr. in-8° de 499 
pages, 16 planches. 


. A. SCHEIBER. — Magyarorszägi zsidé feliratok. Corpus inscriptionum 
Hungariae judaicarum a temporibus saeculi III, quae exstant usque 
ad annum 1686. Même éditeur, 1960 ; in-8° de 365 pages ; 188 
illustrations. 


A propos des trois premières publications, nous renvoyons à notre 


compte rendu précédent, en notant que le volume final du Monumenta 
Hungariae Judaica renferme les index des deux parties du t. V ; à 
mentionner aussi qu’à ce volume dans lequel quelques documents 
(datés de 1741-1768) débordent la limite fixée sur la page de titre, 


x 


* Voir Revue CXVIII, 1959/60, pp. 163-165. 
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est joint également un cartulaire spécial ; les pièces toutes en allemand 
et en latin concernant les Juifs, dans les archives municipales de 
Sopron (Oedenburg) [1437-1561|. 

4. Dans ce volume, M. Scheiber a rassemblé, réédité, traduit et 
commenté avec beaucoup d’érudition tous les matériaux épigra- 
phiques, en immense majorité funéraires, directement ou indirecte- 
ment conservés qui se rapportent aux Juifs ayant résidé sur le 
territoire de la Hongrie (d'avant 1918) depuis les plus anciennes 
attestations remontant aux temps romains jusqu’à la fin de l’occu- 
pation ottomane. Un sommaire en langue allemande (pp. 349-358) 
peut guider les usagers qui ignorent le hongrois. Il est dommage que 
les rubriques des index ne soient pas accompagnées d’une traduction 
en une langue occidentale. 

Les voici en français : I index chronologique ; II lieux de conser- 
vation actuels des objets portant les inscriptions ; IIT édifices de 
Bude (Budapest, quartiers de la rive droite du Danube) d’où l’on a 
retiré des pierres tombales [notons ici que les travaux de dégagement 
et de reconstruction entrepris à la suite du siège de 1944/5 ont 
considérablement enrichi le matériel archéologique] ; IV Noms de 
personnes ; V phraséologie hébraïque des inscriptions ; VI Topo- 
nymes. 

I1 est dans la nature des choses qu’une grande partie de ces 
matériaux ne soit pas inédite ; toutefois le mérite de M. Scheiber 
est loin d’être limité à une simple compilation ; il a tout revu, amélioré 
lectures et commentaire et situé les épigraphes dans leur cadre 
véographique, topographique et historique. Il a accompli ainsi, dans 
un domaine extérieur à sa spécialité, une remarquable œuvre 
scientifique. 

A propos des Rhadanites (p. 66, n. 2), voir maintenant les 
observations empreintes d’une louable réserve de M. B. Blumenkranz, 
Juifs et Chrétiens dans le monde occidental, p. 13-14. 


Gr. M: 


20/2993 mawn À. Moses b. Maimon Responsa quae exstant…. 
collegit.…. Jehoshua BzLau.…. Volumen Secundum. Jérusalem, 
Mekize Nirdamin, 1960 ; in-8° (pp. 287-739). 


Ce volume (le premier a été recensé ici-même, t. CXVIII, 1959-60, 
154-155), apporte le reste des consultations de Moïse Maïmonide 
rédigées en arabe ; le nombre de celles-ci s’élève en tout à 285 dont 
62 inédites jusqu'ici ; l'éditeur republie en outre soixante et onze autres 
(les cinq dernières pièces n'étant pas des consultations proprement 
dites, mais des notes tenues pour autographes) qui ont été primiti- 
vement écrites en hébreu ou dont l'original arabe est perdu. L’abon- 
dance des matières a fait réserver pour un troisième volume 
l'introduction et les tables ; nous reviendrons sur cette publication 
lorsque nous l’aurons intégralement sous les yeux. 


(Con 
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29m jx9 Clipeus el Gladius. Leonis Mutinensis Tractatus Anti- 
christianus. Primum edidit S. Simonsohn, Jérusalem, Mekize 
Nirdamin, 1960 ; in-80 de 79 pages. 


Cette édition du traité polémique inachevé de Léon de Modène 
est fondée sur une copie directe ou indirecte, prise par Isaac Reggio 
sur la transcription de l’autographe perdu qu'Isaac Lévi petit-fils 
de l’auteur exécuta en 1649, un an après le décès de son grand-père, 
et une autre copie (Parme, de Rossi, 1141), de la main d’un Juif 
espagnol ; elle est datée de la même année que la première par rapport 
à laquelle elle présente un assez grand nombre de variantes ; les 
trois autres manuscrits connus dérivent de la copie de Reggio ou de 
son modèle. 

Les auteurs chrétiens visés par les objections de l’apologiste (cinq 
thèmes : Adam et le péché originel, la Trinité, l’Incarnation, la Nativité 
et la virginité perpétuelle de Marie, non-accomplissement des prédic- 
tions messianiques en Jésus, ce chapitre est inachevé) sont surtout 
Thomas d'Aquin dont Léon parle toujours avec estime et considé- 
ration, et Pierre Galatin qu’il traite avec mépris. Sans rien apporter 
de très neuf, l'ouvrage est d'excellente tenue et mériterait une analyse 
détaillée. Noter que Léon rejette énergiquement les affabulations du 
Toldot Yéëÿa et essaie de donner une explication historique assez 
remarquable pour l’époque, de la naissance du christianisme (voir 


p.43 sq.) 
CAVE 


Cecil Rorx 19 À History of the Marranos. The Jewish Publication 
Society of America and Meridian Books. New York, 1959, xrv+ 
424 pages ; 2° The Role of Spanish in the Marrano Diaspora. Re- 
printed from Hispanic Studies in Honour of I. Gonzälez Llubera, 
Oxford, 1959, 10 pages ; 3° The Marrano Typography in England. 
Extrait de The Library, Oxford, Juin 1960, pp. 118-128. 


La première édition de l'Histoire des Marranes date de 1931; 
l’ouvrage n’a pas été remplacé comme exposé général de la question, 
bien que nos connaissances en la matière aient réalisé des progrès 
considérables. Cette troisième édition anglaise ne diffère guère de 
la première et l’auteur l’explique lui-même dans un passage de son 
Foreword: «Years have diminished, though it is to be hoped not 
entirely obliterated, the author’s high romanticism of a quarter- 
century ago. Nevertheless, in this new edition it has been thought 
best to leave this work basically as it first emerged, with the correction 
only of major errors of fact » (p. xIv). 

Dans l’article sur Le rôle de l'espagnol dans la diaspora marrane, 
M. Cecil Roth explique les différentes conditions linguistiques qui ont 
prévalu dans les communautés juives nées de l’Expulsion des Juifs 
d'Espagne en 1492 et de l’émigration des Marranes péninsulaires à 
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partir du xvre siècle. Dans la Diaspora d’origine marrane, le portugais 
était la langue de tous les jours, mais l'espagnol a été également 
cultivé, non seulement parce que les Marranes portugais eurent 
recours à des rabbins judéo-espagnols et aux versions bibliques et 
liturgiques en ladino (comme l'indique M. Cecil Roth), mais aussi 
parce qu’au Portugal même, du xve au xvrrre siècle, le castillan a été 
considéré comme la seconde langue des écrivains locaux. Si le Marrane 
portugais Joäo Pinto Delgado n’a écrit qu’en espagnol, à Rouen 
comme à Amsterdam, c’est à cause de l’énorme prestige littéraire dont 
jouissait le castillan dans les milieux littéraires lusitans où il s’est 
formé. 

Le dernier article recensé offre, sous forme d’un Short-Title 
Catalogue, la première liste des ouvrages en espagnol et portugais 
imprimés à Londres à l’usage des Juifs. Mr. Cecil Roth ne mentionne 
que l'édition de 1722 des Noticias Reconditas y Posthumas del procedi- 
miento de las Inquisiciones de España y Portugal con sus presos, mais 
elle a été précédée par une édition de 1720 qui se prétend également 
de «Villa Franca », mais qui doit être, comme l’autre, de Londres : 
voir Augusto da Silva Carvalho, As diferentes edicôes das « Noticias 
recônditas da Inquisiçäo » in Anais das Bibliotecas e Arquivos, Lisbonne, 
vol. XVII, no°s 67-68, 1944, pp. 69 et suivantes (avec la reproduction 
des frontispices des deux éditions). 


RS ME EVA: 


Luis de Bivar GUERRA : 19 Pairanha genealégica a volta de um Ex- 
Libris (tiré à part des n°5 5, 6, 7 du Boleïim da Academia Portuguesa 
de Ex-Libris, Vila do Conde, 1957, 16 pages) ; 2° Um caderno de 
cristäos-novos de Barcelos. Prefäcio pelo Dr. Eugénio de Andréa 
da Cunha Freitas. Braga, 1960, 134 pages. 


Le Dr. Luis de Bivar Guerra, ancien bibliothécaire-archiviste aux 
Archives du Tribunal de Contas, est sans conteste un des meilleurs 
connaisseurs des Archives de l’Inquisition portugaise dont il a étudié 
plusieurs milliers de procès, surtout au point de vue généalogique. 
Ayant constaté l'infiltration des « Nouveaux-Chrétiens » dans les 
familles de « Vieux-Chrétiens » lors de la reconstitution de son propre 
arbre généalogique, il semble s’être proposé la tâche historique autre- 
fois énoncée par Pedro de Azevedo : étudier l’assimilation par la 
société portugaise d’une partie (peut-être numériquement la plus 
importante) des descendants des Juifs portugais convertis de force 
au catholicisme en 1497. 

Un article paru dans l’Arquivo de Beja en 1949, Histéria genedlogica 
de una familia do Alentejo (tiré à part de 25 pages), peut servir d’illus- 
tration des méthodes employées et des résultats obtenus par notre 
auteur. Grâce à 24 procès d’inquisition (de 1553 à 1720) et aux instru- 
ments ordinaires de la recherche généalogique, le Dr. Luis de Bivar 
Guerra reconstitue parfaitement l'histoire de quelques familles de 
« Nouveaux-Chrétiens » de 1470 à 1949. 

L'article sur la patranha genealégica critique les affirmations d’un 
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ex-libris du x1xe siècle et les indications généalogiques d’une famille 
française, les Suarès d’Almeyda. Il se trouve qu'il s'agissait d’une 
branche du propre arbre généalogique de Luis de Bivar Guerra. La 
réfutation nous vaut l’histoire d’une famille noble, les descendants 
de Rui Fernandes de Bivar, dont plusieurs ont contracté des mariages 
avec des « Nouveaux-Chrétiens » et subi des persécutions inquisi- 
toriales. Le panorama généalogique, imprimé en hors-texte, illustre 
remarquablement les alliances entre les nobles Soares de Almeida de 
Bivar et de nombreuses familles «néo-chrétiennes » au sein desquelles 
sont nés de nombreux médecins, y compris les illustres docteurs Isaac 
de Sequeira Samuda et Anténio Nunes Ribeiro Sanches, un des plus 
grands rénovateurs de la culture portugaise au xvirie siècle. 
L'autre opuscule de Luis de Bivar Guerra que nous recensons est 
d’une importance encore plus évidente. Lorsque le Marquis de Pombal 
décida de mettre brutalement fin au séculaire problème des 
« Nouveaux-Chrétiens », il ordonna la saisie et la destruction de tous 
les éléments documentaires permettant d'identifier les « Nouveaux- 
Chrétiens » et leurs alliances matrimoniales, en particulier : 


a) les listes officielles établies à l’occasion des tributs imposés 
aux « Nouveaux-Chrétiens », au cours des siècles, pour une amélio- 
ration, le plus souvent passagère, de leur triste condition sociale ; 


b) les généalogies manuscrites où étaient relevées les «impuretés » 
raciales de nombreuses familles, généalogies connues en Espagne sous 
le nom de libros verdes. 


Des listes officielles, il ne subsiste aujourd’hui qu’un rol de l'ile 
de Madère et un concernant les « Nouveaux-Chrétiens » de Lisbonne 
au xvrie siècle (le Dr. Luis de Bivar Guerra se propose d'éditer prochai- 
nement ce dernier rol das fintas). 

Le document publié et annoté en 1960 appartient à la seconde 
catégorie ; il a échappé à la destruction ordonnée parce qu’il se trouvait 
dans un procès d’habilitation aux fonctions du Saint-Office. 

Il s’agit d’un miscellanée contenant de précieuses informations sur : 


a) de nombreuses familles de « Nouveaux-Chrétiens » de Braga et 
de Barcelos (en particulier la liste des Juifs baptisés à Barcelos en 
1497 et de leurs descendants) ; 


b) sur la «néo-chrétienne » de Veiros dont le roi Jean [er de Portugal 
(alors qu’il n’était que Grand Maître de l'Ordre d’Avis) eut un enfant, 
Dom Afonso, Duc de Bragance (on sait que la Maison de Bragance 
a régné au Portugal de 1640 à 1910); 


c) sur des autodafés {avec la liste des condamnés), etc., etc. 


Le Dr, Luis de Bivar Guerra a ajouté à ce très important document 
une riche annotation extraite des procès inquisitoriaux, des généa- 
logistes les plus estimés et des archives locales ou nationales. On 
remarquera en particulier l’annotation (qui constitue en réalité une 
étude indépendante) sur les descendants de Fernän de la Plaçuela, 
Juif condamné par l’Inquisition tolédane ainsi que sa femme : comme 
le souligne l’auteur, cette généalogie foca a uma grande parte da nobreza 
portugaise actuelle. 

En félicitant chaudement le Dr. Luis de Bivar Guerra pour ses 
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travaux exemplaires, nous formons le vœu qu’il synthétise en de 
prochaines études les résultats de ses longues et fructueuses recherches 
dans les Archives de l’Inquisition portugaise. Lorsqu'il aura fait 
connaître au public l'histoire des centaines de familles dont il a 
reconstitué patiemment la généalogie, nous serons en mesure 
d'apprécier : 

a) l'assimilation par la société portugaise des descendants des 
Juifs convertis en 1497 et son lent processus constamment entrecoupé 
de poursuites inquisitoriales ; 


b) l'importance du contingent des Marranes qui recherchèrent dans 
l’émigration la possibilité de conserver une foi religieuse à laquelle 
ils ne voulaient pas renoncer ; 


c) la solidité et la durée des liens que maintinrent entre elles ces 
deux grandes catégories de « Nouveaux-Chrétiens » portugais. 


I. S. RÉvVAH. 


Amilcar PaAuLo : 19 Os Marranos em Tras-os-Montes (Reminiscéncias 
Judio-Portuguesas). Com uma inrodtuçäo pelo Dr. Casimiro de 
Moraes Machado. Tiré à part de Douro Litoral-Boletim da Comissäo 
de Etnografia e Histéria. Sétima Série. vol. V-VIII ; Porto, 1956, 
vir+71 pages; 20 Os Marranos nas Beiras. Tradicôes Judio- 
Portuguesas. Tiré à part de Beira Alta. Arquivo Distrital — 22. 
série. Vol. XIX-XX, 1960, 88 pages. 


Le crypto-judaïsme portugais moderne a été révélé aux historiens 
par l’Ingénieur Samuel Schwarz dans son ouvrage Os Cristäos-Novos 
em Portugal no século XX (Lisbonne, 1925). Outre un historique de la 
découverte des communautés marranes à partir de 1917, S. Schwarz 
fournissait d'amples renseignements sur la vie religieuse de ces 
crypto-juifs et éditait, en appendice, les prières (en portugais) en 
usage chez les « Nouveaux-Chrétiens » demeurés fidèles, à travers 
les siècles et malgré les persécutions inquisitoriales, à des aspects 
essentiels du Judaïsme. 

Les révélations de S. Schwarz ont été confirmées et enrichies par 
d’autres investigateurs : 

des prières ont été publiées par A. C. de Barros Basto dans sa 
publication périodique Ha-Lapid (en particulier la liturgie en usage 
dans la localité de Rebordelo) ; 

en 1952 paraissait la monographie de Casimiro de Morais Machado, 
Subsidios para a histéria de Mogadouro. Os Marranos de Vilarinho 
dos Galegos. Tentativa elnografica (Separata de «Douro-Litoral », 


1. Fort curieusement, l’opuscule de Luis de Bivar Guerra (qui ne rougit 
pas de ses ancêtres «néo-chrétiens » et ne dissimule pas son antipathie pour 
les méthodes du Saint-Office) est précédée d’une Leltre-Préface du D' E. de 
Andréa da Cunha Freitas violemment antisémite. 
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n° I-II da quinta série, Porto, [1952] 33 pages) contenant, en 
particulier, le texte de nombreuses prières ; 

en 1958, M. Viegas Guerreiro, utilisant et amplifiant les matériaux 
laissés par l’auteur, faisait paraître le vol. IV de l’Etnografia portu- 
quesa du grand savant José Leite de Vasconcellos : un chapitre 
(pp. 162-253) était consacré aux Cristäos-Novos do nosso tempo em 
Träs-os-Montes e na Beira; suas präticas judaicas; outre les publi- 
cations antérieures sur la question, on y utilise des informations 
transmises à J. Leite de Vasconcellos par différentes personnes. 


Dans les deux séries d'articles recensées, le journaliste Amilcar 
Paulo, originaire de Tras-os-Montes, apporte de nouvelles informations 
et de nouveaux textes de prières. Chacune des séries débute par un 
exposé historique qui conduit le récit jusqu’à l’époque contemporaine. 
Les historiens des religions apprécieront particulièrement l’édition 
des prières recueillies : à Rebordelo, Felgueiras, Vilarinho dos Galegos, 
Lagoaça, Vimioso, Carçäo, Argozelo, Bragance (pour la première 
série consacrée au Träs-os-Montes) ; à Pinhel, Covilhä, Belmonte, 
Fundäo (pour la seconde série consacrée à la Beira). 

Grâce à Amilcar Paulo {et à ses prédécesseurs), il va être possible 
d'étudier scientifiquement les origines de la liturgie marrane où. à 
côté de souvenirs évidents de la liturgie officielle juive se trouvent 
des emprunts abondants à l'Ancien Testament (en particulier aux 
Psaumes) d’après la version latine qui restait à la portée des crypto- 
juifs et quelques traces (assez rares) de la liturgie chrétienne. 

I faut souhaiter que d’autres investigateurs, imitant l'effort 
d’Amilcar Paulo, sauvent de l’oubli les prières des Marranes portu- 
gais encore vivantes dans la tradition orale ou dans des manuscrits 
d'époque assez tardive (xvirie ou xixe® siècle). 


I. S. RÉVAH. 


Michael Morno, Literatura sefardita de Oriente. Préface du Prof. 
E. COoRREA CALDER6N. Biblioteca Hebraicoespañola. Consejo 
Superior de Investigaciones Cientificas. Instituto Arias Montano. 
Madrid-Barcelone, 1960, XXVII+426 pages. 


M* Michael Molho, à qui l’on devait déjà un ouvrage que tous les 
Sefardim d’origine balkanique ont lu avec émotion (Usos y costumbres 
de los sefardies de Salénica, Madrid-Barcelone, 1950), nous offre 
aujourd’hui une anthologie qui remplacera avantageusement la vieille 
Jüdisch-spanische Chrestomathie de M. Grünbaum (Francfort-sur-le- 
Main, 1896). Les extraits sont plus longs et plus variés. Les six sections 
principales du livre sont consacrées respectivement : 


à la littérature populaire orale (proverbes, romances, chansons, 
contes) ; 


à la littérature populaire écrite (à l’occasion des différentes fêtes 
juives) ; 


aux traductions judéo-espagnoles de la Bible et de la liturgie 
hébraïque , F 


BIBLIOGRAPHIE 405 


aux ouvrages éthico-religieux (en particulier à la grande collection 


de commentaires, Me‘am Lo‘ez) ; 


à la poésie, au théâtre et au roman ; 
à l’histoire et aux journaux. 


Un appendice fournit une anthologie particulière de textes judéo- 
espagnols extraits des Responsa des rabbins balkaniques. 

Un glossaire général, une liste de mots hébraïques courants en 
judéo-espagnol et une bibliographie (revue et augmentée par Henry 
V. Besso et Guillermo Luis Guitarte) complètent l'ouvrage et augmen- 
tent son utilité. 

Pour la transcription hébraïco-espagnole, M' Michael Molho a 
cherché à ne pas dérouter le lecteur espagnol moyen ce qui fait que 
les textes de l’anthologie ne pourront être utilisés dans des études 
philologiques qu'après vérification sur les originaux. Par ailleurs, 
l’auteur n’a pas pu toujours utiliser les premières éditions des ouvrages 
en ladino (certaines sont fort rares et on annonce de divers côtés une 
bibliographie complète de cette catégorie de livres). 

Quoi qu'il en soit, l’anthologie de M' Michael Molho montrera 
parfaitement que le judéo-espagnol, du xvi® siècle à nos jours, a 
servi non seulement d'’instrument de communication orale, mais 
encore de moyen d'expression littéraire des croyances, des idées et 
des sentiments pour les Sefardim expulsés en 1492 et pour leurs 
descendants. 


I. S. RÉvVAH. 


José Antônio GONSALVES DE MELLO, Estudos pernambucanos. Critica 
e problemas de algumas fontes da histéria de Pernambuco. Univer- 
sidade do Recife, Imprenta universitäria. Recife, 1960, 187 pages. 


Deux des travaux recueillis dans cet ouvrage du jeune historien de 
Recife intéressent nos études. Il s’agit des deux premiers : 


1) Bento Teixeira, autor da « Prosopopéia » (pp. 5-43) ; 
2) A autoria dos « Dialogos das Grandezas do Brasil » (pp. 45-66). 


Elles concernent deux apports extrêmement importants des 
« Nouveaux-Chrétiens » portugais à la littérature du Brésil, à la fin 
du xvre siècle et au début du xvire. 

J. A. Gonsalves de Mello renouvelle entièrement la biographie de 
Bento Teixeira, car il est le premier historien à utiliser son procès 
devant l’Inquisition de Lisbonne (procès n° 5.206 aux Archives 
Nationales de la Torre do Tombo). 

Arrêté au Brésil le 20 août 1595 et transféré dans les cachots de 
l’Inquisition de Lisbonne, l'écrivain marrane ne commença à confesser 
ses croyances judaïques que le 18 novembre 1597. Il fut réconcilié 
dans un autodafé du 31 janvier 1599 et mourut dans une prison de 
Lisbonne à la fin de juillet 1600. L'année suivante, la Prosopopéia, 
dédié au Gouverneur de Pernambouc Jorge de Albuquerque Coelho, 
était édité par Antônio Alvares, imprimeur de Lisbonne. L’insincérité 
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littéraire caractéristique des Marranes n’a pas échappé à J. A. Gon- 
salves de Mello qui conclut son étude en notant l’eatitude düplice, 
é certo, mas que permite compreender por que um poema cristäo foi 
escrito por um judaizante, sem nele se notar cousa por onde se näào 
possa imprimir ». 

Il serait infiniment souhaitable que, dans un prochain travail, 
J, A. Gonsalves de Mello nous fournisse une édition des parties du 
procès de Bento Teixeira intéressant l’histoire du crypto-judaïsme 
au Brésil durant le xvre siècle. 

Les Diâlogos das Grandezas do Brasil constituent, sans aucun doute, 
l'ouvrage brésilien le plus important des premières décennies du 
xviie siècle. Les deux manuscrits (de Leyde et de Lisbonne) qui nous 
l'ont conservé ne fournissent pas d'indication acceptable sur son 
auteur, J. A. Gonsalves de Mello a repris la question sur de nouvelles 
bases et, après avoir réfuté l'hypothèse de Varnhagen (l’auteur serait 
Bento Teixeira) et la thèse absolument invraisemblable d’Elädio 
S. Ramos (l’ouvrage aurait été composé par un Jésuite), renforce la 
thèse de J. Capistrano de Abreu (acceptée par Rodolfo Garcia) : il y 
a tout lieu de penser que les Didlogos ont été composés par le 
« Nouveau-Chrétien » Ambrésio Fernandes Brandäo. J. A. Gonsalves 
de Mello ajoute de nouveaux documents sur Brandäo et, dans une 
comparaison serrée, montre que les données autobiographiques des 
Diälogos das Grandezas do Brasil s'accordent parfaitement avec tout 
ce que l’on sait de la vie d’'Ambrésio Fernandes Brandäo. Ce « Nouveau 
Chrétien » fut accusé d’hérésie et de blasphème en 1591 par le vicaire 
de l’église de S. Lourenço da Mata à Pernambouc ; en 1606, un 
esclave morisque à son service le dénonça à l’Inquisition de Lisbonne 
parce qu’il s’enfermait le samedi dans son cabinet de travail, ne 
recevant personne et n’effectuant pas les paiements et contrats 
auxquels il était tenu par sa charge de Trésorier. 

Dans un appendice (pp. 169-171), J. A. Gonsalves de Mello publie 
un important fragment des Didlogos omis dans toutes les éditions de 
ce beau livre. 

Souhaitons que J. A. Gonsalves de Mello nous apporte, dans les 
années à venir, de nouvelles et passionnantes contributions à l’histoire 
des Marranes au Brésil. 


PAS ARENA 


Pierre FLAMAND. — Les communautés israélites du Sud Marocain. 
Essai de description et d'analyse de la vie juive en milieu berbère. 
[Casablanca, 1960] ; in-8° de 380 pages. 


Pierre FLAMAND. — Quelques manifestations de l'esprit populaire 
dans les juiveries du Sud Marocain [Casablanca, 1960] ; gr. in-80 
de 217 pages. 


Les deux thèses de M. Flamand que ses fonctions d’inspecteur de 
l'enseignement primaire ont mis en contact avec les populations qu'il 
s'attache à décrire contribueront sans doute utilement à fixer pour 
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la postérité un moment déjà révolu d'histoire sociale. Les descriptions 
et analyses qui constituent ces deux volumes correspondent à l'état 
des choses vers 1950. Depuis lors, le Maroc est devenu indépendant 
et l’'émigration intérieure et extérieure ayant revêtu des proportions 
dont il est difficile de mesurer l'ampleur, la structure sociale et la 
situation démographique des mellahs du Sud Marocain ne doivent 


plus guère être comparables à ce qu’elles furent il y a une douzaine 
d’anné®; 

M. Flamand s’est documenté avec diligence et n’a pas épargné sa 
peine pour ordonner clairement les matériaux qu’il a rassemblés. 
Les hommes du métier conviendront certainement qu’il ne manque 
à ses thèses aucun des ingrédients d’un bon travail de sociologie 
descriptive. De ces matériaux lucidement ordonnés, de cette descrip- 
tion très extrinsèque à son objet, les futurs chercheurs tireront certai- 
nement parti à condition qu’ils soient réellement équipés pour situer 
les Juifs du Sud marocain tant par rapport à leur entourage musulman 
que relativement à leurs coreligionnaires du Maroc entier et d’ailleurs. 


CAVE 


Malcolm L. DramonD. — Martin Buber, Jewish existentialist. Oxford 
University. Press, 1960, in-89, 240 pages. 


Ce petit livre est destiné à l’honnête homme du xxe siècle qui y 
trouvera un portrait de Buber et un exposé simple et clair de sa 
philosophie, exposé complété par quelques extraits qui donnent au 
lecteur une idée du style de ce penseur original. Les grands thèmes 
de l’œuvre : le Toi et le Moi, le Toi éternel et le Dieu vivant, l’homme 
d'aujourd'hui et la Bible, le hassidisme, la mission du Judaïsme, 
Jésus juif et le Christ de la Foi, sont décrits en chapitres nets et termes 
simples. Un index fort bien fait et des notes bibliographiques précises 
complètent heureusement ce livre agréable. Un seul regret : la vigou- 
reuse pensée de Buber se réduit ici à des prises de positions par 
rapport aux grandes écoles philosophiques et religieuses sans que nous 
entrions dans le vif de la démarche qui a conduit le philosophe à ces 
prises de positions, pas plus que nous ne voyons quelles furent les 
influences qui marquèrent cette pensée ; en faisant de l’œuvre de 
Buber une description un peu externe, M. C. D. est ainsi amené à 
coller des étiquettes ; ainsi celle d’existentialiste qui ne se justifie 
absolument pas, sauf à donner au mot existentialisme un sens autre 
que philosophique. 

C'est le seul reproche que l’on puisse faire à ce bon travail de 
vulgarisation. 


(Cet TT 
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SEFARAD. Volumen de Indices. Anos I al XV. Madrid, Consejo Superior 
de Investigaciones Cientificas, 1957, xi+pages. 


Cet Index, rédigé par un groupe de collaborateurs de l’« Instituto 
Arias Montano » sous la direction de D. Francisco Cantera Burgos, 
constitue un indispensable instrument de travail pour l'historien du 
Séfardisme auquel il apporte un dépouillement bibliographique très 
utile pour les années 1941-1955. Pour justifier ces assertions, il nous 
suffira de recopier le schéma général de l’ouvrage : 

1. Indice de articulos por autores (pp. 1-10) 
Indice de autores de reseñas (pp. 11-12) 
Indice de las obras reseñadas (pp. 13-24) 
Indice de articulos reseñados en el «Elenco de Revistas) 
(pp. 25-44) 
5. Indice de revistas resenadas en dicho « Elenco » (pp. 45-48) 


+ Co 4 


6. Indice de läminas y figuras (pp. 49-58) 

. Indice de nombres geogräficos (pp. 59-112) 

$S. Indice general de materias (pp. 113-122) 

9.‘ Indice de versiculos biblicos (pp. 235-292) 

10. Indice de manuscritos estudiados (pp. 293-296) 

11. Indice cronolégico de documentos (pp. 297-334) 

12. Indice de obras estudiados (pp. 335-346) 

13. Indice de términos extranjeros estudiados (pp. 347-368) 
14. Indice de onoméästicos personales (pp. 369-569). 


LS MREVAR. 
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Their contribution to the economic and political life (traduit d'anglais 
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in-8° de 215 pages. 


I. MEHLMAN, H. B. ROSEN, Y. SHAKED. — A Foundation Word List 
of Hebrew. Jérusalem, Department for Education and Culture in 
the Diaspora. The World Zionist Organisation, 1960 ; in-12 de 
XXxXv +203 pages. 


Textus. Annual of the Hebrew University Bible Project, Volume I, 
edited by C. Rabin, Jérusalem, Magnes Press, 1960 ; in-8° de 
214 pages. 
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